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1. À la recherche d’oncle Shep


Amy Cahill entendait l’eau couler à flots. En fermant les yeux, elle aurait pu se croire à proximité d’une magnifique cascade tropicale. Hélas, elle était seulement cachée dans les toilettes d’un aéroport.
Assise en tailleur sur la cuvette d’un W-C depuis quinze minutes, la jeune fille écoutait les gens tirer la chasse, se rincer les mains au robinet, et ressortir précipitamment avec leurs valises à roulettes. L’aéroport de Sydney, en Australie, était un endroit visiblement très animé !
Qu’il y ait foule était en soi une aubaine. En effet, quoi de mieux que des sanitaires bondés lorsqu’on souhaite passer inaperçu ? À condition d’avoir de la patience, naturellement.
Quelques semaines auparavant, son souci majeur se bornait à empêcher son petit frère de mettre la main sur son journal intime. Mais aujourd’hui, ses craintes étaient autrement plus sérieuses. Trop sérieuses pour une jeune fille de quatorze ans !
Amy se redressa pour jeter un coup d’œil par-dessus la porte de la cabine. Des adolescentes françaises, entrées quelques instants plus tôt, bavardaient à présent face au miroir en se refaisant une beauté.
– Allons-y ! lança soudain leur accompagnatrice.
Elles se dirigèrent vers la porte dans une joyeuse cohue.
C’était l’occasion rêvée : Amy bondit hors de sa cachette et, tout sourire, se joignit à elles. Elle sortit des toilettes dissimulée au milieu du groupe, ni vue ni connue.
Amy avança ainsi jusqu’à ce que les Françaises prennent la direction de la livraison des bagages. Elle se réfugia alors dans une cafétéria afin de guetter les passants, en quête d’un visage familier… ou d’un inconnu suspect.
Tout semblait normal. Seulement la jeune fille n’était pas rassurée. Elle savait que n’importe qui pouvait désormais représenter une menace.
Fallait-il qu’elle se méfie de ces Japonais aux chaussures branchées ? De ce jeune couple d’Américains, sacs au dos, avec leurs T-shirts assortis JE T’ADORE ? De cette femme d’une quarantaine d’années en train de dévorer un muffin à pleines dents ? De cette mère de famille déambulant avec une poussette ? De ce monsieur pianotant sur son téléphone portable ?
En dépit des apparences, ils pouvaient tous en avoir après elle et son frère. Ils pouvaient tous être des Cahill ! Amy n’aurait jamais imaginé que l’évocation de son patronyme lui donnerait à ce point la chair de poule.
Depuis la lecture du testament de leur grand-mère, Amy et Dan avaient été traqués d’un continent à l’autre… par des membres de leur propre famille. Grace Cahill avait donné le choix à ses héritiers, toutes branches confondues : soit participer à la chasse aux 39 clés et devenir la personne la plus puissante du monde, soit encaisser chacun un million de dollars. Les enfants avaient opté pour la chasse au trésor. La somme était certes alléchante, mais ils devinaient que leur grand-mère aurait souhaité qu’ils participent à la compétition, et surtout, qu’ils en sortent vainqueurs.
Mais de là à imaginer qu’ils tomberaient dans pareil guêpier !
Parfois, quand elle songeait à tout ce qu’elle avait enduré depuis le début de cette aventure, Amy se demandait ce qui était le plus terrible. D’avoir été enterrée vivante ? D’avoir failli être écrabouillée par un train ? De s’être retrouvée enfermée dans la tombe d’une momie ? Ces choses abominables lui étaient effectivement arrivées, mais elle en était sortie à chaque fois saine et sauve. Non, le plus terrifiant, c’était de devoir se méfier de tout le monde. Elle avait appris à ses dépens que n’importe qui pouvait être un informateur au service de ses concurrents.
Allait-elle passer le reste de sa vie ainsi, sans cesse sur ses gardes ?
Amy consulta sa montre. Il était temps pour elle de rejoindre Dan et Nellie, la jeune fille au pair. Elle quitta la cafétéria d’un pas pressé.
Ils avaient rendez-vous à la plate-forme des transports en commun. À l’atterrissage de leur avion en provenance de Moscou, ils avaient préféré se séparer afin de semer tout éventuel poursuivant.
En Russie, les enfants avaient découvert que leurs parents voyageaient sous une fausse identité, grâce à des passeports australiens. Aussi avaient-ils décidé de se rendre à Sydney.
Tandis qu’elle arpentait le couloir bondé, Amy songea à la photographie de ses parents que Nataliya, une Lucian de Moscou, leur avait confiée. Depuis, elle et son frère la consultaient régulièrement, comme s’ils y cherchaient un réconfort. Dans l’incendie où leurs parents avaient péri, toutes les photos de famille avaient été réduites en cendres. Toutes sauf une… seulement Dan l’avait perdue à Paris.
Grâce à ce nouveau cliché, certains souvenirs remontaient à la surface. Amy repensait à sa vie passée, à des petits moments privilégiés : à ces jeudis soir où ils prenaient tous ensemble un « petit déjeuner » ; à ces sorties au restaurant où leur mère emportait des crayons de couleurs pour qu’ils dessinent sur les nappes en papier ; à ce jour où, après avoir confectionné des bijoux avec des feuilles d’aluminium, elle avait accompagné son père chez l’épicier, sa couronne sur la tête. Comme ils s’amusaient bien à l’époque ! La jeune fille l’avait presque oublié.
Ses parents avaient atterri huit ans plus tôt dans ce même aéroport. Ils avaient probablement déambulé dans ces mêmes allées. « Maman, papa… que faisiez-vous donc en Australie ? » se demanda-t-elle.
Quand ils avaient vu les deux passeports, les enfants avaient tout de suite deviné leur prochaine destination, sans avoir à échanger un seul mot. Mais maintenant, Amy avait des doutes. Et s’ils faisaient fausse route ? Ce voyage en Australie leur permettrait-il de découvrir une nouvelle clé ?
Ils ne connaissaient qu’une seule personne dans ce pays : Shepard Trent, un cousin de leur père qu’ils appelaient autrefois oncle Shep. Comme il résidait à Sydney, leurs parents lui avaient certainement rendu visite. D’autant que leur père et lui avaient grandi ensemble ! La priorité était donc de retrouver oncle Shep. Seulement voilà : impossible de le contacter par téléphone. Sa ligne fixe était coupée. Nellie avait bien déniché une adresse sur Internet, mais ils n’étaient pas sûrs qu’elle soit toujours valable.
Amy arriva enfin au point de rendez-vous. Ils avaient bien fait de choisir cet endroit plutôt que la station de taxis. Ils pourraient se fondre plus facilement dans la masse des touristes, et passer ainsi inaperçus. À condition, bien sûr, de garder profil bas.
– On se mange un kangou, ma jolie !
Elle tressaillit, puis reconnut la voix de son frère. Il s’était adressé à elle avec un mauvais accent australien. Elle eut un mouvement de recul quand elle découvrit son chapeau de cow-boy, sa veste safari et le serpent en plastique enroulé autour de son cou.
– C’est ça que tu appelles être discret ? grommela-t-elle en saisissant le chapeau pour le fourrer aussitôt dans son sac.
– Bah, c’est toi qui m’as conseillé de faire les boutiques ! se défendit Dan. Fallait bien que j’achète un truc ou deux ! Au fait, tu savais que l’Australie est le continent qui compte le plus d’animaux dangereux ? Ce serpent par exemple, c’est un taïpan du désert. Son venin peut tuer 2 000 moutons d’un coup… ou 200, je ne sais plus trop. Si jamais tu te fais mordre, on doit t’envoyer d’urgence à l’hôpital par hélicoptère pour t’injecter un sérum, sinon tu meurs dans d’atroces douleurs ! Véridique !
Il empoigna à deux mains son faux reptile en faisant mine d’agoniser. Les yeux révulsés, il bloqua sa respiration avant de pousser un hurlement :
– Aaaaaaaaah !
– Vous êtes là ! s’écria soudain Nellie. Pile à l’heure. Un vrai miracle !
Elle ignora royalement les singeries du garçon et continua à parler en se léchant les doigts :
– J’aime déjà cet endroit, pas vous ? Je viens de déguster un gâteau au chocolat et à la noix de coco. Succulent ! Un lamington, paraît-il. Ça vaut tous les donuts du monde !
À Moscou, la jeune fille au pair avait rafraîchi sa coupe de cheveux à l’aide d’un coupe-ongles. Si bien qu’après les quinze heures de vol ses mèches noires et jaunes pointaient par touffes sur sa tête tels des points d’exclamation.
Alors que Dan se jetait par terre, Nellie, impassible, enjamba le corps du garçon agité de convulsions, et montra à Amy les cartes postales qu’elle venait d’acheter.
– Regarde, l’Australie est un pays magnifique ! J’espère qu’on aura le temps d’aller à la plage !
Déçu que ni l’une ni l’autre ne s’intéresse à lui, Dan changea subitement de tactique. Il bondit sur ses pieds et adopta une posture ninja.
– Attention ! Pieuvre à anneaux bleus en vue ! Mort instantanée garantie !
Mais il n’eut pas davantage de succès. Nellie déplia tranquillement un plan et annonça :
– Je sais comment aller chez votre oncle. Il faut prendre la navette qui va au centre-ville, et de là, le bus no 17.
– Parfait ! acquiesça Amy.
– Même un ornithorynque peut vous tuer si vous ne faites pas gaffe, reprit Dan. Ce pays est trop génial !
Sur ce, ils sortirent dans la lumière vive du soleil et rejoignirent la file d’attente. Après la grisaille russe, la douceur et le ciel bleu australiens étaient un enchantement.
Nellie souleva la caisse du chat jusqu’à hauteur d’yeux.
– Salut le minou ! Tu vas bientôt manger, c’est promis.
En guise de réponse, Saladin poussa un fantastique mrraw qui couvrit le grincement de freins de l’autocar, et fit sursauter la vieille dame devant eux. Elle se retourna tout en sortant un paquet de kleenex de son sac à main.
– Que transportez-vous là, ma petite ? Un tigre ?
Amy répondit, un peu gênée :
– Non, madame, ce n’est qu’un chat. Je crois qu’il a faim. Désolée qu’il vous ait fait peur.
– Pensez donc ! J’adore les matous !
Voyant la file s’ébranler, la vieille dame saisit la poignée de sa valise rouge à roulettes et avança lentement.
Amy s’adressa à voix basse à son frère :
– Pourvu qu’oncle Shep habite toujours à la même adresse ! Sinon, comment on va faire pour le retrouver ?
– On ira dans les magasins de surf. On finira bien par tomber dessus !
En effet, Shep était fan de surf. C’était à peu près la seule chose dont ils se souvenaient. Il faut dire qu’ils ne l’avaient pas vu depuis très longtemps ! Amy avait une vague idée de ce à quoi il ressemblait. Son frère, pas du tout. Elle se rappelait qu’il n’avait pas pu assister aux funérailles de leurs parents, sept ans auparavant. Dan, lui, gardait à l’esprit les quelques cartes postales que Shep leur avait envoyées. De Bali, de Hawaii ou d’ailleurs, elles représentaient toujours des surfeurs sur une énorme vague.
Une fois dans l’autocar, ils rangèrent chacun leur sac à dos sous leur siège. Le véhicule avait à peine démarré que la vieille dame, assise juste derrière eux, dépliait un grand plan.
Amy sentit quelque chose lui chatouiller le sommet du crâne. Elle se retourna.
– Oups ! fit la dame. Mille excuses !
– Y a pas de mal !
– Des Américains ! Je m’en doutais ! Vous êtes si charmants, si courtois. Autrefois, je suis allée à Kansas City. J’ai souvenir de délicieux barbecues ! Vous ne seriez pas de là-bas par hasard ? Non ? Quel dommage !
Puis elle se mit à murmurer toute seule, les yeux rivés sur son plan. De temps en temps, le document venait toucher la tête d’Amy, mais la jeune fille n’y faisait plus attention.
Arrivé au centre-ville, le car fut ralenti par la circulation dense et bruyante. Dan et Amy constatèrent que les rues de Sydney n’avaient rien à voir avec celles de Moscou. Les piétons, vêtus de tenues légères aux couleurs vives, marchaient à grandes enjambées, semblables à des athlètes. Ils discutaient entre eux, le sourire aux lèvres. À première vue, tout le monde ici paraissait joyeux et en pleine forme.
– Pas étonnant que l’Australie soit comparée au pays d’Oz, observa le garçon. Ça a l’air merveilleux !
Amy scrutait les panneaux d’un air interrogateur.
– Je ne vois écrit nulle part Darlinghurst !
– Hé ! ho ! s’indigna son frère. Je t’interdis de m’appeler darling1 !
– C’est le quartier où vit oncle Shep, abruti !
– Mmm.
À l’approche de l’arrêt suivant, la vieille dame replia sa carte, se leva, et les salua.
– Au plaisir ! Et amusez-vous bien !
– Au revoir, répondirent-ils en chœur.
Les portes se refermèrent en sifflant. Nellie consulta de nouveau son plan :
– On est près de Circular Quay. Encore deux stations.
En se penchant pour mieux voir, Amy eut comme une sensation de vide. Elle porta une main à son cou et s’exclama :
– Le collier ! Je l’ai perdu !
– Tu en es sûre ? s’interrogea Nellie en fouillant du regard son siège pour voir s’il n’était pas tombé.
Une grosse boule en travers de la gorge, Amy ne répondit pas. Elle s’efforçait de refouler ses larmes. Il faut dire que ce n’était pas n’importe quel collier. Il avait appartenu à Grace, qui le chérissait plus que tout. Chaque fois que la jeune fille l’effleurait, cela lui rappelait le courage de sa grand-mère. D’une certaine manière, ce bijou la reliait à elle, la rendait plus forte.
Le car tourna brusquement, et Amy s’effondra dans l’allée centrale. Toute pâle, elle se mit à gémir :
– Mon collier… mon collier…
– Quand l’as-tu touché pour la dernière fois ? voulut savoir Nellie.
Elle réfléchit, puis lâcha :
– On faisait la queue pour la navette. Je l’ai rentré sous mon T-shirt.
– Autrement dit, tu ne l’as pas perdu. Quelqu’un te l’a volé. Je parie que c’est cette vieille femme !
– Non, tu crois ? Elle était si gentille ! Elle s’excusait chaque fois qu’elle me touchait la tête avec son plan…
À ces mots, elle se figea.
– Justement ! s’écria Nellie. Elle faisait diversion.
Dan appuya aussitôt sur le bouton « Stop » le plus proche.
– Venez ! Faut qu’on retrouve cette vieille pie !


1. « Chéri » en anglais (NDT).
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2. Une Kabra de plus !


Dan sentait son sac rebondir contre son dos. Comme c’était bon de courir après toutes ces heures passées à bord d’un avion ! Le souci avec les vols long-courriers, c’était… l’inaction. Sans compter qu’il n’y avait jamais de glace cerise-pépites de chocolat !
Malgré la lourde caisse du chat dans une main, son gros duffle-coat dans l’autre, et son sac à dos plein à craquer, Nellie le doubla facilement. Elle avait beau passer son temps à grignoter et à faire la sieste, la jeune fille au pair tenait une forme olympique. Et elle était toujours partante pour une mission commando.
Revenus à l’arrêt de bus où était descendue la vieille dame, ils balayèrent du regard les alentours. Aucun signe d’une personne âgée se déplaçant péniblement avec un plan à la main. Elle s’était volatilisée. Les passants grouillaient autour d’eux en marchant d’un pas vif. Seule une grande femme élégante, chaussée d’escarpins de daim vert, se promenait sans se presser. Elle s’arrêta pour contempler un bâtiment dont l’architecture semblait visiblement l’intéresser.
Tout à coup, Dan repéra un objet rouge derrière des buissons. Il se précipita et en sortit une valise qu’il trouva anormalement légère. C’était celle de la vieille dame ! Il l’ouvrit d’un coup sec. Elle était vide.
Deux taches écarlates apparurent sur les joues pâles d’Amy, comme si elle venait de recevoir une double gifle. Le garçon comprit que sa sœur était sur le point d’éclater en sanglots.
– Je-je-je n’arrive pas à y croire ! Le collier de Grace ! gémit-elle avant de s’effondrer sur les marches d’un édifice en pierres de taille.
– Je te promets qu’on va le retrouver, dit-il pour la réconforter.
Dan savait ce qu’elle ressentait. À Paris, lorsqu’il avait perdu la photographie de leurs parents, il s’était mis à pleurer comme un bébé. Devant tout le monde !
Redressant la tête, il aperçut au-dessus du perron une plaque portant l’inscription « Musée ». En temps normal, il aurait eu une crise d’urticaire à la simple idée qu’Amy puisse le traîner de force à l’intérieur, mais là, c’était différent. Une petite visite culturelle remonterait sûrement le moral de sa sœur.
– Hé, un musée ! On y va ?
– Je rêve ! intervint Nellie. Dan, si j’ai bonne mémoire, la dernière fois, tu as dit que tu préférerais te faire arracher les yeux par des araignées plutôt que de remettre les pieds dans un musée !
D’un geste du menton, le garçon lui fit comprendre qu’il ne le faisait pas pour lui. Devant la mine déconfite de la jeune fille, Nellie approuva d’un hochement de tête.
– N’importe quoi ! reprit Dan. Les araignées, ça n’arrache pas les yeux !
Il s’approcha.
– C’est le musée de la Justice et de la Police. Ça doit être super cool ! Allez, sœurette, on le visite ! Si ça se trouve, la voleuse est cachée à l’intérieur.
– Je vous attends ici, décréta Nellie en s’affalant sur les marches. De toute façon, on ne me laissera pas entrer avec Saladin. Je vais bouquiner au soleil.
Elle ouvrit le dictionnaire d’argot australien qu’elle avait acheté à l’aéroport, chaussa ses lunettes noires et précisa :
– Faites vite !
– Entendu ! Viens Amy, je parie qu’il y a plein d’armes !
Il grimpa les marches deux à deux tandis qu’elle le suivait en traînant les pieds. Elle avait accepté de l’accompagner, c’était déjà ça.
Après avoir acheté deux tickets, Dan courut se poster devant un mur couvert de photographies de criminels datant des années 1890. Les yeux rivés sur ces visages tous plus inquiétants les uns que les autres, il était impressionné.
– Amy, écoute ça ! Ce type-là était recherché, et un beau jour, un requin dans un aquarium a recraché son bras ! Génial ! Enfin un musée qui vaut le détour !
Elle haussa les épaules, puis entra dans ce qui lui sembla être une salle d’audience.
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Amy avait décidément du mal à comprendre son frère. Pourquoi un lieu aussi sinistre le fascinait-il tant ? N’avaient-ils pas vécu assez de moments tragiques ?
Elle reconnut soudain la ravissante femme aux escarpins de daim vert. Le nez collé à un tas de photos d’identité judiciaires, elle paraissait captivée par l’une d’elles en particulier. Seulement Amy était trop loin pour discerner laquelle.
Alors que la dame se détournait pour fouiller à l’intérieur de son sac à main, quelque chose dans son geste frappa la jeune fille, comme un sentiment de déjà-vu.
Amy avait pour habitude de se fier à ses intuitions, aussi bizarres soient-elles. Et lorsqu’elle la vit s’éloigner, elle la suivit discrètement. Mais la femme disparut rapidement de son champ de vision.
Une ancienne cellule reconstituée attira alors l’attention d’Amy. Elle pénétra à l’intérieur. C’était la pièce idéale pour enfermer les petits frères chaque fois qu’ils devenaient insupportables ! Autrement dit, toutes les cinq minutes…
Tout à coup, la jeune fille entendit la porte se refermer derrière elle dans un grincement métallique. Elle se retourna brusquement : la dame était là ; elle lui souriait aimablement à travers les barreaux. Elle était vraiment très belle avec ses grands yeux dorés et sa chevelure noire. La peau de son visage était d’une telle finesse qu’elle ressemblait à une poupée de porcelaine.
– N’aie pas peur, déclara-t-elle d’une voix suave rehaussée d’un accent très british. Je n’ai trouvé que ce moyen-là pour te parler en tête à tête.
Elle lui lança un clin d’œil et s’approcha, visiblement prête à se confier.
– Nous, les Cahill, nous ne sommes pas très doués question communication, n’est-ce pas ?
Amy était atterrée : « Une Cahill ! » Elle se mit aussitôt à chercher une autre issue.
– Toujours aussi anxieuse à ce que je vois, reprit la femme. Tu as toujours manqué de confiance en toi. Grace avait raison.
Piquée au vif, Amy redressa aussitôt le menton.
– Je-je-je vous interdis de parler de ma grand-mère ! Qui êtes-vous d’abord ?
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La femme la toisa, un sourire mielleux sur les lèvres.
– Ah, ce regard dédaigneux ! C’est Grace tout craché ! Je me présente : Isabel Kabra.
– La mère de Ian et de Natalie ?
Elle hocha la tête.
– J’ai essayé de rester en dehors de cette fichue chasse aux 39 clés. J’ai également tout fait pour que mes enfants n’y participent pas. Hélas…
Elle haussa les épaules avec élégance avant d’ajouter :
– Ils n’écoutent que leur père ! Mais là, les choses sont allées bien trop loin. Ils avaient besoin de moi. Aussi les ai-je rejoints ici, à l’autre bout du monde…
– Parce qu’ils sont à Sydney ? s’étrangla Amy.
Mauvaise nouvelle !
– Absolument ! À l’heure qu’il est, ils sont probablement à l’hôtel de l’Observatoire. Natalie doit déjà faire l’inventaire des produits cosmétiques de la salle de bains, tandis que Ian… est sans doute en train de penser à toi.
À ces mots, Amy sentit un frisson la parcourir et son pouls s’emballer. Elle détestait cela. Bien décidée à ne pas se laisser submerger par l’émotion, elle leva les yeux au ciel et rétorqua :
– Ça m’étonnerait !
– Je dois reconnaître qu’il s’est comporté comme un goujat, sûrement par peur de ses propres sentiments à ton égard. Il m’a cependant confié qu’il tenait beaucoup à toi.
– Pff, je ne suis pas née de la dernière pluie !
Une étincelle brilla dans le regard d’Isabel Kabra.
– Quelle charmante expression ! Bon, il est vrai que Ian fait un peu trop l’intéressant. Mais sous ses grands airs, c’est un gamin comme les autres, avec ses doutes, ses craintes. J’ai des enfants… compliqués.
Elle agita ses doigts fraîchement manucurés.
– Crois-moi, je voulais qu’ils restent en dehors de cette stupide chasse. À Londres, nous menons une vie si paisible, si agréable. Voitures de luxe, vêtements de marque, jet privé… que leur faut-il de plus ?
– C’est pourtant clair : devenir les personnes les plus puissantes de la planète !
– Ce qui signifie quoi au juste ? Y as-tu seulement réfléchi ?
Oui, Amy s’était déjà posé la question, sans pour autant trouver de réponse. Cela lui semblait tellement irréel ! Comme si cela sortait tout droit d’un film ou d’un jeu vidéo.
– Si toi et Dan aviez ce pouvoir entre vos mains, comment compteriez-vous l’exercer ? demanda Isabel d’une voix douce.
Elle gloussa, puis reprit :
– Franchement ! Une adolescente de quatorze ans et son petit frère… les maîtres du monde ? Tu admettras que l’idée est plutôt ridicule, non ?
– Merci bien ! Vous pourriez me la refaire celle-là ? Je veux dire, vous payer ma tête tout en ayant l’air sympathique ?
Amy fut la première surprise par le ton à la fois posé et cinglant de sa voix.
– Pardon, je ne voulais pas te blesser, s’excusa Isabel. J’essaye juste d’être réaliste. Quoi qu’il en soit, crois-tu vraiment qu’en gagnant cette chasse au trésor vous serez définitivement hors de danger ? Regarde les choses en face, Amy. Il suffit de s’y connaître un peu en histoire pour comprendre que tout vainqueur subit tôt ou tard le revers de la médaille. Tu le sais bien, toi qui es une excellente élève. Contrairement à mes enfants !
« Comment se fait-il qu’elle en sache autant sur moi ? s’étonna la jeune fille. »
– J’aimais beaucoup tes parents, poursuivit Isabel. Ils formaient un si beau couple… Quand j’ai appris qu’ils avaient péri dans l’incendie, j’ai été anéantie. Il est probable que, s’ils avaient survécu, les choses seraient différentes aujourd’hui. Nous autres, les Cahill, serions sans doute un peu plus… civilisés. Mais vu les circonstances, notre famille n’a plus qu’un seul et unique espoir : les Lucian.
Amy faillit s’étrangler.
– Ben voyons ! C’est votre clan !
– Je pense sincèrement que les Lucian ont les meilleurs atouts pour exercer le pouvoir suprême. Nous avons en notre sein tout ce qui se fait de mieux chez les Cahill. Nous sommes des meneurs-nés et bénéficions de ramifications sur les cinq continents. Alors que toi et ton frère… vous êtes seuls au monde. Des orphelins. Depuis que Grace nous a quittés, plus personne n’est là pour vous protéger. Tout ce que je souhaite, c’est voir grandir et s’épanouir la fillette en chemise de nuit qui venait se blottir contre moi autrefois. Si seulement tu savais…
Elle semblait hésiter à en dire davantage.
– Si je savais quoi ? s’impatienta Amy.
Des bruits de pas retentirent soudain dans le couloir. Isabel regarda par-dessus son épaule avant de murmurer :
– Fais-moi confiance !
Et elle tourna les talons.
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3. Le mystère « Bob Dingo »


Amy martelait les barreaux de la cellule à grands coups de poing.
– À l’aide ! Y a quelqu’un ? hurla-t-elle.
Dan accourut. Il prit un air grave :
– Je ne sais pas ce que tu as fait, mais je resterai toujours à tes côtés.
– Arrête de faire l’imbécile ! Va donc chercher un gardien pour qu’il me fasse sortir de là !
Il se contenta de pousser la porte, laquelle s’ouvrit sans opposer de résistance.
Sa sœur plissa les paupières. Pourquoi avait-elle cru qu’elle était verrouillée ? En y repensant, Isabel n’avait pas de trousseau de clés !
Bien plus secouée qu’elle n’aurait voulu l’admettre, elle sentit ses jambes flageoler.
– Allez, viens, fit Dan. J’ai découvert une super collection de couteaux. Avec plein de taches de sang !
– Dan, Isabel Kabra était ici.
– Isabel ? Ils sont combien ces Cobras ? Et c’est qui ?
– La mère de Ian et de Natalie !
– Quoi ? Parce qu’ils en ont une ?
– Figure-toi que je l’ai trouvée presque… gentille. Elle s’est même excusée pour Ian.
– Quel crétin celui-là !
– Elle m’a affirmé qu’il fallait que les Lucian gagnent…
– Ben voyons !
– … et que je devais lui faire confiance. Elle était prête à me confier quelque chose d’important.
Dan fit la grimace.
– Du style « rentrez chez vous, mes petits, ce jeu est trop dangereux pour vous ; de toute façon vous allez perdre, et patati et patata… » Amy, on a entendu ça des millions de fois. C’est toujours la même chanson !
Amy préféra passer sous silence le fait que Ian continuait soi-disant à avoir des sentiments pour elle. Naturellement, elle n’était pas dupe, et Dan, de toute manière, ne l’aurait jamais crue.
– Isabel me connaît depuis que je suis toute petite, reprit-elle. Sauf que moi, je ne me souviens pas du tout d’elle.
Il ne l’écoutait plus que d’une oreille.
– On devrait retourner voir Nellie, suggéra-t-il. Sinon elle va piquer une de ces crises…
Sur le chemin de la sortie, Amy s’immobilisa de nouveau devant les photos de détenus placardées au mur.
– Je me demande ce qui intéressait tant Isabel tout à l’heure ? Elle n’est pas restée plantée là par hasard ! Elle avait le nez collé juste là…
– Dan ! Il manque une photo !
Un cliché avait été découpé avec précision sous le plexiglas.
– Mince ! On ne saura jamais de quel prisonnier il s’agissait, déplora-t-elle.
Sur ce, le garçon ferma les yeux. Elle devina qu’il faisait travailler sa mémoire d’éléphant.
– Suis-moi, fit-il au bout d’un moment.
Il se rua vers la boutique de souvenirs, talonné de près par sa sœur. Après avoir repéré un poster représentant le mur de photos, Dan posa l’index sur l’un des criminels : un jeune homme aux cheveux sales, le regard vide, défiguré sur un côté du visage par des cicatrices blanches allant du front au menton.
Il s’exclama :
– C’est lui !
– Dingo, intervint le vendeur derrière son comptoir.
– Ça veut dire « salut » en dialecte local ? susurra Dan à l’oreille de sa sœur.
Sans attendre de réponse, il agita la main en répétant poliment :
– Dingo !
L’homme, un grand gaillard en short kaki, quitta sa caisse et s’approcha des jeunes gens.
– Le type que tu pointes du doigt se faisait appeler Bob Dingo. À vrai dire, personne n’a jamais su son vrai nom. On ne l’a jamais entendu prononcer un seul mot ! Bref, il était un peu zinzin, d’où son pseudonyme. Il s’est fait arrêter à Sydney en 1890, à l’âge de trente ans.
– Qu’est-ce qu’il a fait ? s’informa Dan. Il a balancé son voisin dans une rivière pleine de crocodiles ?
– Non. Il a tenté d’assassiner Mark Twain.
Les enfants échangèrent un bref regard. Mark Twain était un grand écrivain du XIXe siècle. C’était un Cahill, un Janus pour être précis, le clan des artistes.
– En 1890, reprit le vendeur, Twain était ici pour donner une conférence sur la littérature. Dingo a été vu en train de lui parler devant l’auditorium, après son discours. Une dispute a éclaté, et Dingo l’a frappé à l’épaule avec sa canne !
– Ça ne ressemble pas à une tentative d’assassinat, observa Amy.
– Sauf qu’il avait fixé un couteau au bout ! De quoi l’inculper et le jeter en prison. Il n’a pas ouvert une seule fois la bouche lors de son procès. Mais la meilleure, c’est que le bonhomme a réussi à s’échapper. Un tour de passe-passe absolument génial.
Il posa un index sur ses lèvres comme s’il s’apprêtait à dévoiler un grand secret. Il chuchota :
– Tous les soirs, en prison, c’est lui qui astiquait le plancher. Nuit après nuit, il raclait un peu de cire qu’il cachait ensuite dans sa cellule. Et devinez ce qu’il a fait avec : une empreinte de la clé du portail ! Futé le gars, pas vrai ?
Dan et Amy se regardèrent d’un air complice. Ils se connaissaient si bien qu’ils pouvaient communiquer sans avoir à échanger le moindre mot. Dingo était un Ekaterina ! Le clan des génies et des inventeurs.
– Qu’est-il devenu ensuite ? voulut savoir Amy.
– Mystère ! Il paraît qu’il s’est réfugié dans le bush, au sud-ouest du pays. Bon, maintenant que vous savez tout, vous allez bien m’acheter quelque chose ? Ça vous dirait une paire de menottes ?
– Waouh ! souffla Dan, visiblement intéressé.
Elle l’attrapa par la manche de son T-shirt.
– Sans façon. On doit y aller. Merci pour la petite histoire !
Et ils quittèrent la boutique précipitamment. En sortant du musée, Amy confia à son frère :
– Ce Bob Dingo avait beau être dérangé, il était sacrément rusé !
– Un vrai Cahill, quoi ! renchérit Dan.
– Mais les Kabra dans tout ça ? Ils sont à Sydney à cause de lui ou…
– … à cause de nous ? compléta-t-il.
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Amy, Dan et Nellie se tenaient face à une porte métallique. Pas de nom, seul un bouton crasseux faisait office de sonnette. La bâtisse, faite de briques et de tôles ondulées, avait de grandes fenêtres équipées de rideaux de fer. On aurait dit un entrepôt.
– On doit faire erreur, murmura Amy.
– C’est pourtant la bonne adresse, objecta la jeune fille au pair en appuyant sur le bouton.
Mal à l’aise, Amy se dandinait nerveusement. Tout de même, parcourir la moitié du globe pour sonner à l’improviste chez un quasi-inconnu ! C’était complètement fou !
– On est venus pour rien ! grommela Dan au bout de deux minutes. Allons-nous-en !
Ils s’apprêtaient à faire demi-tour lorsqu’une voix masculine retentit derrière la porte.
– J’arrive !
La seconde d’après, un homme blond d’une quarantaine d’années apparut sur le seuil, pieds nus. Il les dévisagea avec des yeux interrogateurs. Tout en lui semblait avoir été décoloré par le soleil : ses cheveux, son T-shirt jaunâtre, son bermuda kaki, les poils de ses avant-bras musclés et bronzés.
– Salut les jeunes ! lança-t-il d’un ton jovial. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?
Ils reconnurent immédiatement son petit accent américain.
– Oncle Shep ? se risqua Dan. C’est nous, Dan et Amy. Et voici Nellie Gomez, notre fille au pair.
Shep se gratta la tête avec perplexité.
– Dan et Amy Cahill, précisa Amy en rougissant.
Il ne les reconnaissait même pas !
Pendant un instant, l’homme parut un peu sonné, puis un sourire illumina son visage. Ses prunelles bleu clair jetaient des étincelles de joie.
Amy eut l’impression de recevoir un coup de poing dans le ventre. Ce sourire… c’était celui de son père. Il lui souriait ainsi chaque fois qu’il la prenait dans ses bras pour lui faire un câlin. La jeune fille sentit ses yeux lui piquer. Elle détourna le regard en faisant mine de vérifier l’adresse.
– Bah ça alors ! s’exclama Shep. Mon petit-cousin ! Ma petite-cousine !
– On passait par là, plaisanta Dan.
Leur « oncle » s’élança si brusquement sur eux qu’ils en furent effrayés. Il serra fort le garçon dans ses bras, qui faillit suffoquer, avant d’embrasser chaleureusement sa sœur.
– Quelle surprise ! Entrez, entrez !
Ils pénétrèrent dans une immense pièce divisée par des canapés et des bibliothèques. Des étagères pleines de livres recouvraient un mur entier du sol au plafond. Amy brûlait d’y jeter un œil, mais résista à la tentation. Tout au fond, une grande baie vitrée donnait sur un patio. Le loft était constitué de différents espaces : salon, salle à manger, cuisine. Une multitude d’équipements dédiés aux loisirs traînaient çà et là : sono, guitares, synthétiseurs, planches de surf, ordinateurs, flippers, baby-foot. De plusieurs caisses en bois aux couleurs vives débordaient quantité d’objets aussi divers que variés : vêtements, livres, appareils de musculation, DVD, câbles en tout genre…
– Waouh ! s’extasia Dan. C’est la caverne d’Ali Baba !
Des magazines de surf, des T-shirts et des tongs gisaient sur un sofa. Shep les balança par terre.
– Je vous en prie, asseyez-vous. Qu’est-ce qui vous amène à Sydney ? Si je me souviens bien, vous vivez chez votre tante, non ?
– C’est toujours le cas, répondit Amy. En théorie du moins, car là, on est… en vacances.
– Je vois. Dites donc, vous avez grandi !
– Eh oui, ça fait déjà huit ans, fit-elle remarquer.
Une ombre passa dans le regard de leur « oncle ». Il secoua la tête.
– Mmm, je sais.
Il s’installa en face d’eux sur une table basse fabriquée à partir d’une planche de surf.
– Écoutez… Je suis désolé de ne pas vous avoir donné de mes nouvelles.
– Ce n’est pas grave, répondit machinalement Amy.
Mais en disant cela, elle se rendit compte que ça l’était, au contraire. Après tout, Shep était le plus proche parent de leur père, et son meilleur ami. Or depuis sa mort, mis à part quelques cartes postales et deux cartes de vœux avec des kangourous déguisés en Pères Noël, les enfants n’avaient plus jamais entendu parler de lui. En somme, il était devenu un étranger.
– Si, c’est important, objecta Shep, les yeux baissés sur ses mains jointes. J’ai été catastrophé d’apprendre ce qui était arrivé à Arthur et à Hope. Ça m’a anéanti. Je n’ai été averti de leur… disparition qu’après les funérailles. Je vous ai téléphonés, mais je tombais chaque fois sur une vieille bique qui m’assurait que vous étiez trop chamboulés pour me parler. Votre tante, je suppose.
– À tous les coups, ronchonna Dan.
Amy était furieuse :
– Elle ne nous l’a jamais dit !
Shep changea de sujet :
– Au fait, vous avez un endroit pour dormir ? Ici, ce n’est pas la place qui manque. Mais je n’ai que des canapés-lits à vous proposer.
Il leur souriait à pleines dents. Amy eut l’étrange sensation qu’elle allait se mettre en même temps à pleurer et à rire. Il lui rappelait tellement son père… Elle se ressaisit :
– On a essayé de te joindre avant de venir, sans succès.
– Eh oui, je n’ai plus qu’un téléphone portable. Mais vous êtes là, c’est l’essentiel. On a tellement de choses à se raconter !
– On aimerait que tu nous parles de nos parents, fit savoir Amy. Ça t’ennuie ?
– Pas du tout !
– Est-ce qu’ils t’ont rendu visite lors de leur dernier voyage en Australie ?
– Évidemment ! Ça remonte à…
– Huit ans, peu avant que…
– Effectivement, c’est d’ailleurs la dernière fois que j’ai vu Artie.
Artie ? Personne n’avait jamais appelé leur père « Artie ».
Saladin se mit à miauler furieusement. Shep s’approcha de la caisse.
– Salut, toi. Tu en as assez d’être enfermé, pas vrai ?
– Attention, l’avertit Nellie. Il est plutôt hargneux avec les gens qu’il ne connaît…
Mais Shep avait déjà libéré le chat. Il le souleva et le plaça en écharpe sur ses épaules. Les yeux plissés, Saladin ronronnait de joie.
– Je parie que tu meurs de faim ! fit-il en se dirigeant vers le coin cuisine.
Il versa un peu de lait dans une soucoupe avant de disparaître derrière la porte du réfrigérateur.
– Que dirais-tu d’une assiette de barramunda ?
Comme s’il avait compris, l’animal se redressa et bondit sur le sol.
– Barracuda ? s’étonna Dan.
Nellie rectifia :
– Ba-rra-mun-da ! Un délicieux poisson australien.
– Le meilleur du monde ! renchérit Shep. Il va adorer ça !
Il en remplit un bol qu’il posa par terre. Saladin renifla pendant cinq secondes, puis il leva des yeux reconnaissants vers son bienfaiteur et le gratifia d’un affectueux mrraw.
Ils éclatèrent de rire en le voyant se jeter goulûment sur son déjeuner.
De retour au salon, Shep leur confia :
– Votre père et moi, on a pratiquement grandi ensemble, jusqu’à nos douze ans du moins. Nos mères étaient cousines et s’entendaient à merveille. Après leur mariage et notre naissance à tous les deux, elles sont restées très amies. Ensuite, mes parents ont divorcé et je suis allé vivre avec ma mère, à Hawaii. On a bien essayé de garder contact, Artie et moi, mais ce n’est pas évident de rester super copains quand on est à des milliers de kilomètres l’un de l’autre ! Par contre, chaque fois qu’on se retrouvait, c’était comme si on ne s’était jamais quittés.
– Tu te souviens où nos parents sont allés quand ils sont venus ici ? se renseigna Dan.
– Euh… Je me rappelle surtout les avoir accompagnés un peu partout à bord de mon Cessna Caravan.
– C’est un bateau ?
– Mieux que ça mon garçon. Un avion ! Un vrai petit bijou…
Il fut interrompu par la sonnerie de son portable. Il s’en empara aussitôt pour y coller son oreille. Puis il lança un tonitruant « OK ! » avant de raccrocher.
Bondissant sur ses pieds, il s’écria :
– Tout le monde dehors ! Vite !
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4. Baptême de surf


Depuis qu’ils étaient en quête des 39 clés, ils avaient pris l’habitude des départs précipités. Dan chaussa ses baskets en un éclair, Amy bondit du canapé comme une fusée et Nellie se rua vers la porte.
Shep les attendait déjà au volant de sa jeep.
– Montez ! hurla-t-il.
Une planche de surf encombrait la banquette arrière. Les enfants se calèrent de part et d’autre tandis que Nellie courait s’asseoir à l’avant.
Shep démarra en trombe et s’engagea sur une route cahoteuse.
Un vent violent s’engouffrait dans le véhicule dépourvu de pare-brise. La jeune fille au pair dut crier pour se faire comprendre :
– SHEP ! Que se passe-t-il ? Où allons-nous ?
– On va à Bondi, le meilleur spot de surf du coin. Les vagues arrivent !
– Les vagues ? répéta-t-elle, interloquée. Et moi qui pensais que la maison allait exploser !
Dan et sa sœur poussèrent un grand « Ouf ! » de soulagement.
Shep s’expliqua :
– Le coup de fil, c’était pour me prévenir que la houle était grosse. Mais comme ça ne dure pas longtemps, il faut réagir vite. À ce propos, vous savez partir en vitesse à ce que je vois !
– On est devenus des pros ! fanfaronna Dan.
– J’avais remarqué ! Bon, il y a beaucoup de boutiques de surf sur place. Je vais vous trouver l’équipement nécessaire. Pour les planches, pas de souci, mes amis en ont de toutes les tailles. Même des boogies !
– Je n’y connais rien, avoua Nellie. Je suis de la Nouvelle-Angleterre, dans le nord-est des États-Unis. Et franchement, je ne vois pas l’intérêt de grimper sur un bout de bois pour se faire écrabouiller par des vagues géantes. Moi, je préfère nager, tranquillement.
Shep pouffa de rire :
– Je suis sûr que tu vas adorer ! Il faudra juste faire attention aux méduses bleues.
Dan se redressa d’un coup.
– Elles sont mortelles ?
– Non, mais leurs brûlures font très mal.
– Cool !
Cinq minutes plus tard, la jeep était garée devant un magasin spécialisé. Shep leur dénicha des tenues adéquates en deux temps trois mouvements et, le sourire aux lèvres, tendit sa carte de crédit à la vendeuse. Après avoir enfilé shorts et hauts de surf, ils le suivirent sur une grande plage.
– Les vagues sont monstrueuses ! s’affola Amy.
Dan était bien de son avis pour une fois.
– Pas de panique ! souffla Shep. D’excellents maîtres nageurs surveillent la plage. Si vous avez le moindre problème, levez le bras, et ils viendront immédiatement. Hé ! Mes amis surfeurs sont déjà prêts !
Il salua de la main un groupe d’hommes et de femmes en train de partager jus de fruits et sandwiches. Tout comme lui, ils avaient des corps d’athlètes, la peau bronzée et les cheveux décolorés par le soleil. Leurs planches gisaient sur le sable ou se dressaient à la verticale, tels des menhirs.
– Eh ben ! fit l’un d’eux. Pas trop tôt !
– Qu’est-ce que tu nous amènes ? s’informa un deuxième. De la pâtée pour squales ?
Amy, terrorisée, se tourna vers son « oncle ».
– Pâtée pour squales ! J’ai bien entendu ?
– Ne t’inquiète pas ! C’est comme ça qu’on appelle les débutants.
Il fit les présentations :
– Amy, ma petite-cousine, Dan, son frère, et voici Nellie, leur fille au pair. On va leur apprendre à surfer comme de vrais Australiens.
– J’ai ce qu’il vous faut, annonça une femme en désignant des planches plus courtes que les autres. Des boogies. Je vous les prête.
Ils la remercièrent avant de choisir chacun le sien.
Shep, sa planche sous le bras, leur fit alors signe d’approcher.
– Avant votre première leçon, une chose importante : à cause des requins, ne dépassez jamais les bouées rouges, d’accord ?
Nellie murmura :
– Les requins… je les préfère dans mon assiette, la sauce à part.
Ils passèrent les vingt minutes suivantes à essayer de garder leur équilibre à plat ventre sur les boogies. Si Nellie attrapa le coup immédiatement, Amy, elle, tombait sans cesse à l’eau. Elle tenait bon sur un ou deux mètres, glissait, buvait la tasse, puis recommençait en crachotant. Dan rigolait à gorge déployée en se moquant de sa sœur. Il s’en sortait plutôt bien, même s’il se prenait régulièrement des vagues en pleine figure. Le garçon ne s’était pas autant amusé depuis longtemps.
– Bon, je vois que vous avez compris, annonça finalement Shep. Si ça ne vous ennuie pas, je vais faire quelques vagues de mon côté.
Il s’élança et sauta à plat ventre sur sa longue planche avant d’actionner ses bras comme un nageur de crawl.
– Moi, je vais bronzer, décréta Nellie, qui sortit de l’eau.
Amy balaya les mèches collées à ses yeux. Elle souriait. Son appréhension avait disparu. Son frère attrapa une vague au bon moment et poussa des hourras de joie. Elle prit la suivante et le rejoignit.
Dan riait aux éclats quand, subitement, son visage s’assombrit. Cinq individus couraient sur le sable, une longue planche sous le bras. Ils arboraient des shorts jaune vif et des lunettes de natation.
Les Holt ! Cette famille d’idiots à la musculature hors normes paradait avant de se mettre à l’eau.
– On a de la visite ! annonça Dan.
Amy se retourna brusquement, et s’écria :
– Oh, non ! Vite, plongeons dans…
Trop tard ! Eisenhower pointait l’index dans leur direction.
– Alors comme ça, la compétition continue, hein ? rugit-il d’une voix menaçante.
– Qu’est-ce qu’ils nous veulent ? s’interrogea le garçon. Je veux dire, en plus de nous faire couler.
– Hamilton ne ferait jamais une chose pareille ! objecta Amy.
– Tu veux parier ?
En Russie, les enfants avaient conclu une alliance temporaire avec Hamilton. Pour autant, cela ne signifiait pas qu’ils étaient amis.
– Hamilton a peur de son père, reprit Dan. Moi aussi ! Mais il ne faut jamais montrer à un Holt qu’on a les chocottes. Ils sentent ces choses-là…
Il gifla la surface de l’eau et cria sur un ton de défi :
– Venez nous chercher, bande de losers !
Eisenhower ne se fit pas prier. Il entra dans l’eau, s’allongea à plat ventre sur sa planche et rama aussitôt vers eux à une cadence incroyable.
– Vous vous êtes bien fichus de nous en nous envoyant en Sibérie ! rugit-il. J’exige des explications !
– Comment ! s’indigna Amy. On vous a pourtant révélé une clé !
– La belle affaire ! On l’aurait de toute façon découverte !
– Mon œil ! fit Dan. Vous êtes nuls !
Vexé, Eisenhower fit signe au reste de sa troupe :
– À l’attaque !
Reagan et sa sœur jumelle, Madison, sautèrent sur leur planche et foncèrent dans les vagues. Mary-Todd, et Hamilton leur emboîtèrent le pas.
Paniquée, Amy murmura à l’oreille de son frère :
– Bravo ! On fait quoi maintenant ?
– On se sauve !
Ils crawlèrent vers le large de toutes leurs forces et réussirent à glisser par-dessus une grosse vague en formation.
Eisenhower reçut le rouleau de plein fouet. Mais il émergea rapidement et, avec ses bras puissants, se propulsa de plus belle dans leur direction. Quelques secondes plus tard, sa planche percuta violemment celle de Dan, qui tomba à l’eau. Alors que le garçon remontait à la surface, Eisenhower appuya son énorme main sur sa tête pour l’empêcher de reprendre de l’air. Dan se mit à suffoquer.
– NON ! hurla Amy en sautant de sa planche.
Elle martela de ses poings les jambes d’Eisenhower.
– Arrêtez ! Il est asthmatique !
Mais les cris et les coups de la jeune fille n’eurent aucun effet sur le colosse. Dan était au bord de l’asphyxie.
En larmes, elle supplia :
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– Pitié ! Je ferai tout ce que vous voudrez.
– Voilà qui est plus raisonnable, déclara Eisenhower en relâchant sa pression.
Dan refit surface et s’agrippa, livide, à la planche de son agresseur.
– Donnez-moi un indice, ordonna-t-il à Amy, sinon je recommence.
Eisenhower, qui était dos à la houle, ne remarqua pas la grosse vague en train de se former.
– Plonge ! hurla Dan à sa sœur.
Ils disparurent sous l’eau tandis que Mary-Todd criait à son mari :
– Chéri ! Attention à la…
Un gigantesque rouleau s’abattit sur Eisenhower, projetant sa planche dans les airs. Il n’était plus qu’un pantin ballotté par les flots. Il finit sa course sur la plage, le nez dans le sable. Rouge de colère, il se releva et se remit aussitôt à l’eau, luttant rageusement contre le ressac afin de récupérer sa planche. Lorsque ce fut chose faite, le reste de sa famille l’avait rejoint. Ils entendirent au large les rires moqueurs des deux Cahill. Ils étaient en compagnie de Shep, venu à la rescousse.
– Qu’est-ce qu’il s’est pris ! s’esclaffa ce dernier. Il l’a bien mérité. Sans blague, faire boire la tasse à un gamin, ça ne se fait pas ! Vous le connaissez ?
Amy inventa une histoire :
– On a rencontré cette famille dans l’avion. Des gens épouvantables. Tu crois que tu peux nous en débarrasser, toi et tes surfeurs ?
– C’est comme si c’était fait !
Il siffla ses amis. Une fois tous réunis, il leur expliqua le problème :
– Vous voyez ces touristes là-bas, en jaune ? Ils empiètent sur notre territoire et s’en prennent à mes deux protégés. On va leur donner une bonne leçon ! Occupez-vous du grand type en priorité.
Ils acquiescèrent en souriant :
– Allons-y ! s’écria l’un d’eux.
– Je vous rejoins tout de suite, fit savoir Shep. Le temps de mettre mes petits-cousins en lieu sûr.
Tout en ramant vers la plage, les enfants ne purent s’empêcher de regarder derrière eux. Alors que quatre surfeurs, debout sur leur planche, prenaient en chasse Eisenhower, trois surfeuses fonçaient sur Mary-Todd et ses filles. Mises à mal par la forte houle, celles-ci furent incapables de se défendre. Elles se rendirent presque aussitôt. Hamilton, lui, s’était discrètement éclipsé. Quant à son père, il chuta dans l’eau tête la première lorsque sa planche fut violemment percutée par celles de ses assaillants. Lui non plus ne faisait pas le poids face à des professionnels de la glisse. Seul contre trois, la partie était perdue d’avance. Alors qu’il nageait vers le rivage, une vague déferla sur lui et sa planche retomba sur sa tête. Sonné, il s’effondra comme une masse sur la plage.
Dan et Amy éclatèrent de rire.
– Maintenant qu’il est K-O, fit Shep, on va pouvoir surfer ! Vous voyez cette vague ?
La jeune fille ravala sa salive devant la mer qui enflait sous ses yeux.
– Celle-là ? glapit-elle.
– Oui. Rame aussi vite que tu peux. À mon signal, tu te mets debout sur ton boogie.
Amy se mit à crawler comme une forcenée. Elle sentait la houle gonfler et lui chatouiller les orteils.
– GO ! hurla Shep.
Elle le vit bondir sur ses pieds avec une aisance déconcertante. Amy n’osa pas se redresser. Elle préféra se laisser porter par la vague jusqu’à la plage, à plat ventre. Le corps parcouru de frissons, elle descendit de son boogie avec soulagement.
Au large, son frère poussait des cris de joie. Il avait réussi à se tenir debout sur le rouleau. Elle était fière de lui.
Pendant ce temps-là, Reagan, Madison et leur mère ramaient tant bien que mal vers le rivage. Hamilton nageait paisiblement dans son coin. Plus loin, les surfeurs encerclaient Eisenhower, l’empêchant de nuire à nouveau.
Dan, Amy et Shep remontèrent ensuite la plage. Nellie les attendait près de la jeep. Shep lança des serviettes aux enfants en déclarant, tout sourire :
– Quelque chose me dit que vous vous souviendrez de votre baptême de surf, pas vrai ?
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5. Les doutes d’une ex-espionne


Avec ses multiples arêtes blanches en surplomb, le toit de l’opéra de Sydney ressemblait à plusieurs coquillages géants emboîtés les uns dans les autres. Assise sur les marches du célèbre bâtiment, Irina Spasky observait, médusée, les promeneurs souriants qui déambulaient avec tant d’insouciance.
« Ils ne savent pas qu’ils courent à leur perte ! » songea-t-elle.
Si elle en avait interpellé quelques-uns au hasard pour leur demander d’où ils venaient, ils auraient répondu : Tokyo, Manille, Los Angeles, Paris, Londres, Moscou… Des touristes originaires de tant de villes plus ou moins grandes, de tant de contrées différentes… Tantôt les pays entretenaient de bonnes relations les uns avec les autres, tantôt non. D’où l’existence des gouvernements, des diplomates et, occasionnellement, des guerres. Ainsi allait le monde…, pensaient-ils.
Sauf que le véritable pouvoir résidait ailleurs. Dans les ténèbres, là où États et frontières n’avaient aucune valeur.
Pour un Cahill, les limites territoriales ne signifiaient rien. Seuls les clans avaient de l’importance. Et l’un d’eux allait bientôt régner sur la planète.
Tout compte fait, Irina était forcée d’admettre que Grace avait réussi son coup. Le plan qu’elle avait élaboré pour que les Cahill se remettent en quête des 39 clés fonctionnait à merveille. Cette chasse au trésor, qui durait depuis des siècles, touchait à sa fin. On approchait du but ultime, Irina en était intimement convaincue.
Qu’allait-il se passer dans les prochaines semaines ?
L’ex-espionne avait longtemps pensé que les Lucian étaient les mieux armés pour gagner la compétition. Autrefois, elle avait cru sincèrement en Vikram Kabra. Mais les années avaient fini par corrompre le brillant jeune homme rencontré sur les bancs de l’université. Il était tombé amoureux de la ravissante Isabel et l’avait épousée. Au début, leur couple dégageait une telle aura qu’il en faisait tourner les têtes. Irina se rappelait cette période où elle était tombée sous leur charme. La voix chaude de Vikram, sa vive intelligence, la perspicacité d’Isabel et son sens de l’humour l’avaient comme envoûtée.
Comme dans un conte de fées… tout avait bien commencé.
Recrutée par le KGB alors qu’elle n’avait que seize ans — la plus jeune collaboratrice de l’époque — Irina avait été formée et entraînée pour participer à un programme international d’échange universitaire. Deux années plus tard, à Oxford, elle avait fait la connaissance de Vikram, et ils étaient devenus presque aussitôt amis.
À ce moment-là, Irina ne savait pas qu’elle était une Lucian. Encore moins qu’elle avait été choisie par le KGB pour cette raison. Son supérieur hiérarchique était un Lucian lui aussi. La rencontre avec Vikram avait été prévue depuis le début.
Ce fut lui qui lui parla de ses origines et l’informa qu’elle était une Lucian. Tout en poursuivant sa collaboration avec les services secrets russes, Irina travailla beaucoup plus pour les Kabra, lesquels gravissaient un à un les échelons de l’élite clanique.
Elle avait eu foi en eux et au bien-fondé de leur intransigeance envers les autres clans. Et au fil des ans, elle était devenue aussi impitoyable qu’eux. Les Lucian devaient gagner coûte que coûte !
Seulement voilà, les choses étaient allées trop loin. En Russie, Irina avait failli assassiner Dan et Amy Cahill parce qu’ils se trouvaient en travers de son chemin. Des enfants !
Comment avait-elle pu en arriver là ?
Elle posa l’index sur sa paupière dans l’espoir de calmer le tic nerveux qui l’agitait. Sans succès.
Peu habituée au doute, elle se sentait comme un bateau à la dérive.
Irina avait cependant une mission à remplir : découvrir ce qu’Amy et Dan étaient venus faire à Sydney. Isabel Kabra avait débarqué sur un coup de tête, et pris les enfants en filature dès leur sortie de l’aéroport. Elle n’avait pas opéré sur le terrain depuis des années et, fidèle à elle-même, avait sauté à pieds joints dans la course, au risque de tout faire capoter. Afin de prouver qu’elle était encore une espionne digne de ce nom, elle s’était déguisée en vieille femme et avait dérobé le collier d’Amy. Une fois son forfait commis, elle était descendue du bus, compliquant du même coup la tâche d’Irina. Résultat : celle-ci n’avait pas la moindre idée de l’endroit où étaient les deux Cahill. L’injonction d’Isabel – « retrouve-les ! » – l’avait particulièrement agacée.
Le fait qu’Isabel ait quitté son confortable manoir londonien pour faire le voyage jusqu’ici était pour le moins troublant. Que cherchait-elle au juste ? Jusqu’à présent, elle avait toujours préféré contrôler les choses de loin, avec son mari. Un jour, elle avait même prétendu que le décalage horaire lui donnait des rides.
– Pour toi, bien sûr, ce n’est pas un problème, avait-elle dit à Irina en gloussant. De toute évidence, tu te moques de ton apparence !
Ce qui était vrai. Mais la remarque avait été néanmoins insultante. Dans le passé, Irina avait été une jeune femme séduisante. Certains hommes l’avaient trouvée belle. Un, en particulier… il y a fort longtemps.
En Russie, rien ne s’était déroulé comme prévu. Amy et Dan s’étaient introduits dans le bastion des Lucian et avaient découvert une clé. Irina était certaine que quelqu’un les y avait aidés. Pourtant… que de prouesses accomplies ! Dan avait conduit une moto, sa sœur un buggy… L’ex-espionne se mordit la lèvre inférieure pour s’empêcher de sourire.
« Ça suffit ! » se dit-elle en bondissant sur ses pieds. Elle avait un devoir à accomplir.
Un petit garçon, accompagné par ses parents, passa soudain devant elle. Il serrait contre lui une peluche grise, une sorte de… singe. Bouleversée, Irina s’approcha pour en avoir le cœur net. Non, il s’agissait d’un chien. Rien qu’un petit chien.
Sur le moment, elle avait cru reconnaître le doudou qu’elle avait apporté à son fils. Quand ses souvenirs allaient-ils cesser de la tourmenter ?
Son tic nerveux à l’œil reprit de plus belle. Elle appuya dessus avec le dos de sa main. Des adolescents, pensant qu’elle leur faisait « coucou », la saluèrent en retour en agitant les bras.
Furieuse, Irina chaussa aussitôt ses lunettes de soleil. Elle détestait l’Australie ! Ce pays respirait décidément trop la joie de vivre !
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6. Tel père, tel fils !


Dan et Amy commençaient à ressentir les effets du décalage horaire. Ils avaient du mal à croire que ce n’était encore que l’après-midi. Shep avait préparé du thé. Ils allèrent tous s’asseoir dans le patio qui jouxtait la cuisine. L’euphorie ressentie après leur victoire sur les Holt était retombée. À présent, les enfants voulaient en savoir plus sur le voyage de leurs parents en Australie. Shep accepta de bon cœur d’en parler :
– J’ai dans l’idée qu’Art et Hope ne sont pas venus uniquement pour le plaisir, commença-t-il en caressant distraitement Saladin blotti sur ses genoux. À mon avis, votre père devait réaliser une sorte de cartographie. Gamin déjà, il était passionné de géographie et il passait son temps le nez plongé dans des cartes. C’est étrange quand on y repense, car plus tard, c’est moi qui ai parcouru le monde, pas lui ! Je crois qu’il préférait en réalité voyager par la pensée.
Il sourit et ajouta :
– Ce n’est pas comme votre mère ! Elle était partante pour tout.
– Donc, où sont-ils allés ? voulut savoir Amy.
– Oh là là ! Je ne me souviens plus… Vous savez, je conduis beaucoup de touristes à bord de mon avion, et dans tellement d’endroits différents… C’est comme ça que je gagne ma vie. Laissez-moi réfléchir… Il me semble les avoir emmenés à Adélaïde. Oui, c’est ça… Ils sont restés sur place quelques jours, et moi, j’ai continué jusqu’à Perth. Ensuite je suis revenu les chercher, et on est allés ensemble à l’extrême nord du continent, dans le Top End. À Darwin exactement. Mais j’y pense… J’ai dû conserver leur itinéraire. Je ne jette jamais rien !
Il confia le chat à Dan, se leva et entra dans la maison. Par la baie vitrée, ils le virent fouiller dans un coffre multicolore.
– Bon sang… quel bazar ! marmonna-t-il en balançant au loin une raquette de tennis. C’est forcément là-dedans. Ah, voilà !
Il les rejoignit, une veste en cuir rapiécée dans une main et un épais cahier dans l’autre.
– Elle appartenait à ta mère, déclara-t-il en tendant le vêtement à Amy. Elle l’a dénichée dans une boutique vintage, à Darwin justement. Comme elle n’avait plus de place dans sa valise, elle l’a laissée ici. Elle aurait certainement aimé que tu la portes.
Malgré la chaleur, la jeune fille garda la veste sur ses genoux. Elle aurait voulu l’étreindre, mais n’osa pas le faire devant tout le monde. Elle se contenta d’effleurer le cuir tanné, imaginant sa mère en train de l’enfiler, une manche après l’autre.
Ce fut Shep qui la tira de sa torpeur. Il brandissait son carnet :
– Mon journal de bord de cette année-là. Voyons un peu…
Il se mit à le feuilleter.
– Ils m’ont remis une copie de leur itinéraire : « juste au cas où », ont-ils dit. Tiens, la voici !
Sur la feuille volante qu’il lui tendait, Amy reconnut du premier coup l’écriture soignée de sa mère ainsi que l’encre violette qu’elle affectionnait tant :
	Miami	Calcutta
	Natal	Rangoon
	Dakar	Bangkok
	Khartoum	Singapour
	Karachi	Darwin



– Ils sont allés dans toutes ces villes ? s’étonna-t-elle.
– Un voyage autour du monde, je suppose, répondit Shep.
Dan jeta un œil par-dessus l’épaule de sa sœur.
– Je ne vois nulle part écrit Sydney, ni Adélaïde. Comment ça se fait ?
– Sans doute parce que c’était la partie loisirs de leur voyage, supposa leur « oncle ».
– Je me souviens maintenant ! s’exclama soudain Amy, le doigt posé sur « Miami ». On était avec eux. On est restés dans un hôtel au bord de la plage. Dan, tu n’avais pas plus de trois ans. Grace était là elle aussi. J’ai pleuré comme une Madeleine quand ils sont partis. Je croyais ne jamais les revoir…
Sa voix s’étrangla. Elle se revoyait en train de sangloter, le cœur brisé, persuadée qu’ils l’abandonnaient pour toujours. Grace lui tenait la main. Elle était également en larmes, ce qui l’avait effrayée. C’était la première fois qu’elle voyait sa grand-mère pleurer. Derrière la porte vitrée de l’hôtel, elles les avaient regardés monter dans un taxi.
– Pff ! Aucun souvenir, grommela son frère.
– C’est normal, tu étais trop petit. Ils nous ont laissés avec Grace un long moment… Un mois, je crois bien. Mais ça m’a semblé une éternité !
La jeune fille repensa tout à coup à sa grand-mère, assise dans un fauteuil, en train de regarder par la fenêtre d’un air inquiet. Elle était montée sur ses genoux. Grace l’avait prise dans ses bras, et lui avait susurré dans le creux de l’oreille : « Ils seront bientôt de retour à la maison. »
Avait-elle cherché à se rassurer en lui disant cela ? Pourquoi paraissait-elle aussi effrayée que sa petite-fille ?
Amy était aujourd’hui convaincue d’une chose : les Cahill avaient dû confier une mission à ses parents. Rien à voir avec un voyage touristique. Ils ne les auraient jamais laissés aussi longtemps, elle et son frère, s’ils n’y avaient été contraints.
– J’ai été très surpris quand Arthur est devenu professeur, reprit Shep. Je m’attendais à tout, sauf à ça.
– Pourquoi ? s’interrogea Dan. Tu pensais qu’il ferait quel métier ?
– Dompteur de lions ! lança-t-il en reposant bruyamment sa tasse vide. Acrobate. Coureur automobile. Pilote d’avion.
Le garçon éclata de rire.
– Tu me fais marcher !
– Pas du tout ! Quand on était petits, c’était ton père le casse-cou, pas moi. Il me poussait sans arrêt à faire des trucs incroyables : créer une piste pour nos vélos ; construire un plongeoir avec des cartons au bord du lac ; fabriquer un toboggan depuis le toit du garage. Et bien entendu, c’est lui qui s’élançait toujours en premier.
– Papa était génial !
Amy observait son frère avec tendresse. Il se tenait droit comme un I sur sa chaise, les yeux grands ouverts. Il était fou de joie chaque fois qu’on lui racontait une histoire sur son père. Alors qu’elle, au contraire, ressentait souvent une infinie tristesse. Pourquoi ?
Sans doute parce que, quand on perd ses parents, le chagrin ne disparaît jamais complètement. Il change d’aspect avec le temps. Parfois, il vous prend par surprise. Comme maintenant. Amy n’aurait jamais imaginé éprouver une si vive douleur en apprenant que son père avait été un petit garçon téméraire, ainsi que Dan l’était aujourd’hui, au même âge.
Shep poursuivit :
– Il était malgré tout bien plus intelligent que moi. Il aimait l’école et faisait ses devoirs. Il adorait résoudre des problèmes mathématiques. Moi, quand je suis venu habiter à Hawaii avec ma mère, j’ai découvert la plage, les filles, le surf, et j’ai arrêté les études. Ensuite, j’ai voyagé un peu partout, jusqu’à ce que je décide de m’installer ici, dans ce petit paradis.
– C’est super ! fit Dan.
Amy comprit que son frère s’était trouvé un nouveau héros.
Shep fixa sur eux son regard bleu :
– Et vous dans tout ça ? Pourquoi l’Australie ?
Amy s’empressa de répondre avant que son frère n’ouvre la bouche.
– Nous sommes en vacances, mentit-elle. Et on en profite pour faire un devoir scolaire : on retrace l’histoire de notre famille.
Même si elle sentait qu’elle pouvait faire confiance à son « oncle », elle pensa qu’il serait préférable, pour lui, de ne rien savoir de la chasse aux 39 clés. Afin de faire diversion, elle ajouta :
– As-tu déjà entendu parler de Bob Dingo ?
– Ça ne me dit rien. Il habite Sydney ?
– Non, intervint Dan. C’est un criminel célèbre qui vivait dans les années 1890. Il avait de vilaines cicatrices sur la figure. On l’a envoyé en prison à Sydney, mais il s’est échappé et a disparu dans la campagne.
– Où exactement ? voulut savoir Shep, sourcils relevés. L’Australie est un pays immense. Des millions et des millions de kilomètres carrés !
Les deux enfants se regardèrent, décontenancés. Ils ne savaient quoi penser. Shep remarqua leur désarroi.
– Eh ben ! fit-il gaiement. Vos recherches s’annoncent laborieuses. J’adore quand c’est compliqué, pas vous ? Plus c’est difficile, plus on découvre des trucs intéressants.
– Mais par où on commence ? s’inquiéta Amy.
– J’ai un copain qui organise des excursions à Uluru, Coober Pedy et Alice Springs, à partir du Centre rouge. C’est dans le Nord.
Ils n’avaient pas la moindre idée de ce dont il parlait. Shep fouilla dans sa poche à la recherche de son téléphone portable.
– Je vais lui passer un coup de fil. Il sait peut-être quelque chose sur votre homme.
Il composa un numéro, attendit, puis haussa les épaules avant de raccrocher.
– Pas de réponse. Jeff ne supporte pas qu’on laisse des messages sur le répondeur. Je réessaierai plus tard ou demain.
Dan le regarda subitement d’un air espiègle :
– Alors comme ça, oncle Shep, tu as un avion !
– C’est vraiment super ! enchaîna sa sœur en lui faisant les yeux doux.
– Attendez une minute… Je vous vois venir tous les deux ! Vous voudriez que je vous emmène là-bas ? Pour lui poser directement vos questions ?
– On ne voudrait surtout pas que tu te sentes obligé, ajouta Amy, sur la défensive.
– C’est vrai, renchérit Dan. Après tout, on a été élevés par une tante abominable, mais on a survécu. Même les fois où elle nous enchaînait dans la cave !
Shep ne savait plus où se mettre. Lui reprochaient-ils de les avoir abandonnés ?
– Mmm, c’est vrai que je n’ai pas été à la hauteur, finit-il par déclarer.
Il s’éclaircit la gorge, se releva et empila les tasses sur un plateau.
– Mais au moins, je sais piloter.
Dan bondit de joie.
– Ça veut dire que tu acceptes ? Tu es prêt à faire des centaines de kilomètres rien que pour nous ?
– 3 200, pour être exact !
Et il rentra à l’intérieur en sifflotant.
Le garçon se pencha alors vers sa sœur :
– Et dire qu’il aurait pu être notre tuteur, au lieu de cette sorcière de tante Béatrice ! C’est pas juste !
– C’est la vie, mon petit, intervint Nellie en s’esclaffant. Mais tout va bien maintenant, puisque Super Nellie est là pour veiller sur toi !
Au même moment, son portable se mit à sonner. Elle décrocha, et son sourire s’évanouit d’un coup. Posant une main sur l’appareil, elle chuchota à Amy :
– C’est Ian Kabra. Il veut te parler.
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7. Terrifiante révélation !


Amy sentit tous les regards se poser sur elle quand elle s’empara du téléphone. Elle se retourna afin que son frère ne la voie pas rougir.
– Ian, q-q-qu’est-ce que tu veux ?
Elle s’en voulut terriblement d’avoir bégayé. Elle pinça ses lèvres en se promettant de ne plus recommencer.
– Quel accueil ! ironisa le jeune homme à l’autre bout du fil. Il faut croire que je l’ai bien mérité.
– Tu mérites pire que ça, répondit-elle du tac au tac.
– Certes, j’ai été cruel avec toi. Mais c’est la compétition qui veut ça. Mon père dit toujours que ce qui compte avant tout, c’est la victoire. Un jour, après un match de cricket, il m’a dit : « Ça m’est égal que tu aies bien joué ! Ton équipe a perdu. Alors ne t’attends pas à des compliments ! »
Amy eut pitié de lui. Quel père horrible ce devait être ! Mais elle se ressaisit aussitôt. Ian l’avait déjà manipulée. Elle n’avait pas l’intention de tomber de nouveau dans son piège.
– Parles-en à ton psy ! lâcha-t-elle.
– Écoute. Je comprends que tu m’en veuilles. Si je te téléphone, ce n’est pas pour gagner ta confiance, mais parce que j’ai des informations à te communiquer.
– Je ne suis pas intéressée !
Dan s’approcha pour écouter la conversation, mais elle le repoussa.
– C’est au sujet de tes parents, annonça Ian.
– Comment oses-tu me…
– De leur mort.
Elle s’immobilisa, littéralement pétrifiée.
– Ma mère m’a tout raconté, ajouta-t-il. Ils ont été assassinés.
Ses oreilles se mirent à bourdonner. Elle était proche de l’évanouissement.
– Amy ? Est-ce que…
Elle percevait la voix de Ian, mais elle était incapable de saisir ce qu’il disait.
« Parents… assassinés… Parents… assassinés… » Les mots résonnaient dans sa tête. Bizarrement, elle eut le sentiment de l’avoir toujours su. Se pouvait-il qu’elle ait refoulé cette information pendant toutes ces années, par peur de regarder la réalité en face ?
Un incendie… des brins d’herbe mouillée contre mes chevilles… Dan qui s’agrippe à ma jambe, tout tremblant… de la fumée et des flammes qui s’élèvent dans la nuit…

Que lui arrivait-il ? Cette image terrifiante venait de surgir de sa mémoire. Elle ferma les yeux et secoua la tête, comme pour la chasser de son esprit.
– J’aimerais te voir pour en parler, poursuivit Ian. Faisons une trêve. Je te donne ma parole que rien ne…
« Mes parents… assassinés ! »
– Tu viendras ? insista-t-il.
Son pouls lui martelant les tempes, Amy dut faire un effort surhumain pour articuler :
– Dis-moi ce que tu sais.
– Pas par téléphone. La ligne n’est pas sécurisée.
– Quoi ?
– Tu peux me croire, elle ne l’est pas. Écoute, rencontrons-nous dans un endroit public : le marché Rocks, sur Circular Quay. Tu ne risques rien, c’est noir de monde. Retrouve-moi devant le musée d’Art moderne à 15 heures.
Amy restait silencieuse.
– Je compte sur toi, conclut-il avant de raccrocher.
Dan commençait à trouver le temps long.
– Raconte ! Qu’est-ce qu’il voulait, ce crétin ? Il t’a encore embobinée, c’est ça ?
Il frétilla des cils et prit une voix suraiguë :
– Oh Ian… Emmène-moi sur ton yacht de rêve…
Amy lui lança un regard féroce.
– Ferme-la, imbécile ! Il veut juste qu’on se voie !
– Au secours ! s’exclama-t-il en se prenant la tête dans les mains. Ma sœur est amoureuse d’un Cobra !
– DAN !
– Du calme, vous deux ! s’interposa Nellie.
Elle était visiblement inquiète pour Amy.
– Tu n’as quand même pas l’intention d’accepter, hein ? Parce que sinon…
– Ça suffit à la fin ! Arrêtez de me prendre pour une idiote !
– Ho ! Mais c’est qu’elle mordrait, marmonna Dan.
La jeune fille enfonça les mains dans ses poches. Elle avait besoin de rester seule pour réfléchir. Ce qu’elle venait d’apprendre était trop déconcertant. Devait-elle leur en parler ?
« Un assassinat ! »
Elle leur tourna le dos et se précipita à l’intérieur de la maison. Elle croisa Shep qui faisait tinter ses clés de voiture, prêt à partir.
– En route tout le monde ! fit-il gaiement. J’ai le temps de vous faire visiter Sydney. Ensuite, on ira au marché s’acheter de quoi grignoter.
– J’aime autant rester ici, l’informa Amy en s’efforçant de paraître calme. C’est à cause du décalage horaire ! J’ai besoin de me reposer un peu.
Nellie lui adressa un sourire compatissant.
– Tu te sentiras mieux après une petite sieste.
– Elle va rêver à son prince charmant ! lança Dan, taquin.
– Laisse ta sœur tranquille ! ordonna la jeune fille au pair.
Ils s’en allèrent, laissant Amy seule avec ses pensées. Les paroles de Ian repassaient en boucle dans sa tête. Lui avait-il menti ? S’il disait vrai, savait-il qui étaient les assassins ?
Elle respira profondément plusieurs fois de suite. Quelqu’un avait tué ses parents. Quelqu’un qu’elle connaissait peut-être.
Les Kabra n’étaient pas dignes de confiance. Ian et les siens lui tendaient peut-être un nouveau piège. Pourtant, cela lui était égal. Car une seule question lui taraudait l’esprit : qui avait commis ce crime atroce ?
[image: image]
Amy descendit du bus et longea le port en direction du musée. Lieu touristique par excellence, Circular Quay était très animé, et la jeune fille fut soulagée d’y trouver autant de monde. Elle pouvait aisément se fondre parmi les nombreux promeneurs. Elle entra dans un magasin de souvenirs et acheta une casquette de base-ball portant l’inscription OZ. Elle l’enfonça sur sa tête afin de se protéger du soleil, encore ardent en ce milieu d’après-midi.
Elle aurait bien aimé être à la place de ces touristes, appareil photo suspendu au cou, qui déambulaient dans les ruelles de la vieille ville. Les boutiques et les terrasses de café la tentaient. Face à elle, sur le ciel bleu sans nuages, se détachait Harbour Bridge, le pont emblématique de la baie de Sydney. Plus loin, elle aperçut pour la première fois le fameux opéra à l’architecture si spectaculaire. Sur le marché, des auvents imitant la forme de son toit offraient de l’ombre aux étals chargés de produits artisanaux.
Seulement Amy n’était pas là pour faire du tourisme. Elle s’immobilisa devant la vitrine d’un magasin, afin d’y observer le reflet de chaque passant. Elle tourna ensuite au coin de la rue, puis revint sur ses pas. Elle ne s’était pas trompée de direction, mais souhaitait s’assurer qu’elle n’était pas suivie. Enfin, elle scruta les toits alentour, au cas où quelqu’un l’observerait avec des jumelles.
Certaine que personne ne l’espionnait, la jeune fille se dirigea alors vers le musée. Elle ralentit le pas à l’approche de l’édifice. Elle avait quinze minutes d’avance sur l’heure prévue, ce qui lui permettraient de vérifier que l’endroit était sûr. Elle se positionna à proximité de la porte d’entrée de façon à observer le flot des visiteurs, et consultait régulièrement sa montre pour faire croire qu’elle attendait quelqu’un.
Soudain, un individu vint se placer derrière elle et lui glissa à l’oreille :
– Magnifique journée ! J’espère au moins que tu en profites.
Au son de cette voix à l’accent russe très prononcé, le sang d’Amy ne fit qu’un tour. Elle voulut fuir, mais des touristes agglutinés devant elle lui barraient le chemin.
– Au fait, mes ongles sont chargés, l’avertit Irina Spasky en appuyant sur la nuque de la jeune fille.
Tout ce que l’ex-espionne avait à faire, c’était replier l’un de ses doigts, et une aiguille remplie de poison viendrait s’y planter.
– Ne sois pas stupide. Personne ne viendra t’aider. Allez, avance !
Elle obéit et marcha droit devant elle, cherchant désespérément un moyen de s’échapper. Si elle prenait ses jambes à son cou, réussirait-elle à distancer Irina ? Sans doute. Seulement elle ne pourrait éviter la piqûre, car la Russe la collait de près.
– Ne réfléchis pas ! Contente-toi d’aller où je te dis ! Et pas d’entourloupe ! Tourne à droite !
Elles débouchèrent dans une ruelle déserte.
– Arrête-toi ! Entre là-dedans !
Amy se tenait devant un vieux bâtiment en pierre dont la porte était entrouverte. Elle la poussa, talonnée par Irina qui s’empressa de refermer derrière elle.
Il devait s’agir d’un ancien bistrot, à en juger par le vieux comptoir en bois qui s’étirait sur tout un mur. Une faible lueur éclairait des bouteilles jaunies alignées sur une étagère. Des toiles d’araignée pendaient mollement au plafond tandis qu’un nuage de poussière tourbillonnait sous l’effet du courant d’air provoqué par leur intrusion.
– Va jusqu’au fond !
La peur au ventre, Amy se rappela le regard effrayant qu’avait eu Irina dans la crypte de la cathédrale Saint-Sauveur-sur-le-Sang-Versé, en Russie. Cette nuit-là, elle avait été à deux doigts de les tuer, elle et son frère.
– Ouvre la porte.
– Non !
– S’il te plaît
– Hors de question !
Devant son refus, l’ex-espionne donna un violent coup de pied dedans.
– Si j’avais voulu t’éliminer, ce serait fait depuis longtemps. J’ai juste besoin de te parler en privé, loin des Kabra. Nous avons peu de temps. Si tu n’es pas à l’heure au rendez-vous, ils vont se douter de quelque chose. Alors avance !
Amy obtempéra. Elle pénétra dans une sorte de garde-manger dont les rayons ployaient sous d’énormes boîtes de conserve en tout genre.
– Vous avez un petit creux ? plaisanta-t-elle comme pour exorciser sa peur.
– Depuis le temps, tu devrais savoir que je déteste qu’on fasse de l’humour !
Et elle la poussa sans ménagement jusqu’à une petite porte en bois lézardée et couverte de moisissures. Irina introduisit une grosse clé de fer dans la serrure.
– Tu vas avoir droit à un petit cours d’histoire sur l’Australie, annonça-t-elle.
Elle lui asséna un coup de coude dans le dos.
– Allez ! Marche !
La porte grinça en se refermant derrière elles. 
Il faisait tout noir.
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8. Souvenirs enfouis


Irina braquait sa mini-lampe torche en forme de stylo sur une volée de marches.
– Il se peut qu’on rencontre un rat ou deux, déclara-t-elle en forçant Amy à descendre. À part ça, tu n’as rien à craindre.
– Pas de soucis. J’ai l’habitude des animaux nuisibles. Ce n’est pas ce qui manque chez les Cahill !
L’ex-espionne fut piquée au vif. Amy avait de la répartie, tout comme son frère.
Arrivée en bas de l’escalier, la jeune fille découvrit un long couloir sombre. Le sol était en terre battue et les murs de pierre semblaient sur le point de s’effondrer.
– Ce tunnel a beaucoup servi au XIXe siècle, expliqua Irina. Chaque fois qu’un voyou était retrouvé ivre mort dans un des bars de la vieille ville, on le traînait jusqu’ici. Le lendemain matin, il se réveillait à bord d’un navire de guerre au beau milieu de l’océan. C’était ça ou le bagne !
– Où m-m’emmenez-vous ? s’affola Amy.
– Ah non ! aboya la Russe. Tu ne penses quand même pas que je te kidnappe ? Tu me crois décidément capable de toutes les bassesses !
– Disons que je vous ai déjà vue à l’œuvre. Rien ne vous arrête !
Irina demeura silencieuse quelques secondes.
– Hum… tu n’as pas complètement tort. Dans le temps, j’étais prête à tout pour gagner. Mais aujourd’hui, Amy, je te fais une fleur. Un bon conseil : cesse d’avoir peur de tout et de rien. Méfie-toi plutôt de ce qui en vaut la peine.
– Merci. Ça m’aide vraiment en effet !
– En ce moment par exemple, tu as peur de moi, pas vrai ? Dans un sens, c’est compréhensible puisque je suis ton ennemie. Et pourtant, tu devrais comprendre que je suis de ton côté.
– Ah oui ? Vous me conduisez de force dans un trou à rats après avoir menacé de m’empoisonner, et vous voudriez que je vous considère comme une alliée !
Irina ne releva pas.
– Second conseil : essaie de te souvenir de certains évènements qui sont capitaux.
– C’est beaucoup plus clair !
– Vas-y, fais la maligne si ça te chante ! Mais avant que je te laisse partir, tu dois comprendre une chose : ton ignorance finira par te perdre, et le monde entier coulera avec toi.
– Hé ho ! Vous n’exagérez pas un peu là ?
– Absolument pas ! rétorqua la Russe en plongeant ses yeux dans les siens. Écoute-moi bien. Il est grand temps pour toi de regarder la vérité en face. Ton frère ne te sera d’aucune aide. Pour lui, cette chasse aux 39 clés n’est qu’un jeu.
Le regard féroce d’Irina lui glaçait le sang. Ses prunelles cerclées de noir étaient d’un bleu saisissant. Elle dut pourtant admettre que l’ex-espionne avait raison. Dan ne prenait pas cette quête très au sérieux.
– Amy, tu es la seule à avoir les cartes en mains. Et je suis sûre qu’au fond de toi tu sens que l’enjeu est crucial. Tes parents l’avaient compris, et ils en sont morts !
– Je vous interdis de parler d’eux !
Elle aurait bouché ses oreilles si elle n’avait craint de ressembler à une petite fille.
– On ne se sépare jamais de ses enfants de gaieté de cœur. Crois-tu qu’ils vous auraient abandonnés pendant plus d’un mois à cause d’un simple jeu ?
– Taisez-vous !
– Après vous avoir sortis de la maison en flammes, toi et Dan, ta mère s’est ruée à l’intérieur. Était-ce uniquement pour sauver ton père ?
Amy était stupéfaite.
– Co-co-comment savez-vous tout ça ? bégaya-t-elle.
Irina haussa les épaules.
– Par les journaux, bien entendu. Cependant, il n’y a que toi qui saches exactement ce qui s’est passé. Pour la bonne raison que tu étais présente cette nuit-là, et suffisamment grande pour te rappeler. Chaque Cahill a sa propre version des faits, mais heureusement, tu es assez intelligente pour te méfier de ce qu’ils te diront. Toi seule connais la vérité. Alors, fais un effort pour retrouver la mémoire !
– Je ne me souviens de rien.
À l’instant même où elle prononçait cette phrase, Amy sentit quelque chose se décoincer dans sa tête. Des images remontèrent subitement à la surface :
de l’herbe fraîche, des cendres qui voltigent, une fenêtre qui vole en éclats, Dan en larmes…

– Tu es une jeune fille courageuse. Tu l’as prouvé à plusieurs reprises. Alors continue ! Creuse dans tes souvenirs lointains. Je te le demande une nouvelle fois : qu’est-il arrivé la nuit de l’incendie ?
Maman me met une serviette mouillée sur la bouche. J’ai du mal à respirer. Elle me tient par la main, très fort. Elle porte Dan. Il hurle. J’entends le bruit des flammes, mais je ne les vois pas. Il y a de la fumée partout.

– Désolée, je ne me rappelle pas. J’étais trop petite !
Les mots étaient sortis d’un coup. Elle avait menti sans même savoir pourquoi. La terreur que lui inspiraient ces bribes de souvenirs lui nouait l’estomac. Elle en avait la nausée.
– Comme c’est étrange, fit Irina, les yeux soudain perdus dans le vide. Moi, je me souviens parfaitement de mes sept ans ! Un jour, j’ai perdu ma mère dans les rues de Saint-Pétersbourg… Je revois clairement le manteau que je portais, mes chaussures, la couleur de la rivière, l’expression de son visage lorsqu’elle m’a retrouvée…
– Tant mieux pour vous, lança Amy, la gorge serrée.
– Ce soir-là, quelqu’un vous a-t-il rendu visite ? insista l’ex-espionne. As-tu entendu quelque chose ? Ta mère est-elle montée dans ta chambre pour te secourir ? Comment es-tu sortie de la maison ?
– Arrêtez !
Nous descendons péniblement les marches. Papa est dans son bureau. Il jette des livres par terre.
– Fais sortir les enfants ! hurle-t-il à maman.
Je lui tends une main en criant :
– Papa !
Il s’immobilise et me regarde.
– Mon ange, va avec maman.
– Non ! Non… Papa !
Je pleure, et maman m’entraîne au loin.

Irina poursuivit d’une voix triste et froide :
– Nous chassons les mauvais souvenirs de notre mémoire, persuadés que c’est mieux ainsi. Mais c’est faux. Il vaut mieux tout se rappeler, même quand ça fait mal…
Revenant subitement à la réalité, l’ex-espionne consulta sa montre.
– Le temps presse ! Ici, c’est un repaire de Lucian. Isabel pourrait surgir d’un instant à l’autre. Suis-moi !
Et elles se remirent en route. Voyant qu’il faisait de plus en plus clair, Amy en déduisit que le bout du tunnel était proche. Elle s’apprêtait à prendre ses jambes à son cou lorsqu’un rat détala devant elle en couinant. Elle sursauta.
– Un petit cousin ? ironisa la Russe en éclatant de rire.
– Très drôle ! grogna-t-elle.
Elles arrivèrent enfin devant une porte dotée d’une grosse serrure de fer. Impossible de sortir de là sans l’aide d’Irina. La jeune fille tenta le tout pour le tout.
– Bon, puisque vous n’avez pas l’intention de me tuer, vous pourriez au moins jouer franc jeu avec moi, non ?
– OK. Je vais être directe. Isabel t’a donné rendez-vous, c’est ça ?
– Non, c’est Ian.
– Pff ! fit-elle avec dédain. Il n’est là que pour t’appâter. Et ça a marché à ce que je vois ! Isabel se doutait que tu voudrais savoir qui a tué tes parents, surtout si c’est Ian qui t’en parlait.
– Elle sait qui sont les assassins ?
– Mauvaise question ! Demande-toi plutôt si elle te dirait la vérité. Et la réponse est : bien sûr que non ! Elle va te raconter un mensonge afin de t’amadouer, un mensonge qui aura l’aspect de la vérité. Après quoi, elle te proposera un marché.
– Vous me croyez assez stupide pour avaler ce qu’elle me dira ?
Irina agita un index.
– Niet1 ! Je sais bien que tu n’es pas stupide. Seulement quand Isabel n’obtient pas ce qu’elle veut, elle devient… déraisonnable. Et tu risques gros si tu refuses de coopérer.
– Dans ce cas, que voulez-vous que je fasse ?
– N’y va pas. Tu n’as pas besoin de sa version des faits sur la mort de tes parents. Il te suffit de fouiller dans ta mémoire.
Elle posa une main sur la porte.
– La ruelle, dehors, est à trois pâtés de maisons du port. Sois tranquille, personne ne t’y attend. Prends un taxi ou monte dans un bus, et file retrouver ton frère.
– Pourquoi est-ce que je ferais ça ?
Irina soupira.
– Comme je te l’ai dit tout à l’heure, tu as vraiment des raisons d’avoir peur cette fois-ci. Les assassins de tes parents n’hésiteront pas à te tuer s’il le faut !
– Je n’en crois pas un mot. Vous essayez de m’effrayer, de me manipuler.
Des étincelles brillaient dans les yeux de l’ex-espionne. Mais Amy n’aurait su dire si c’était de rage ou d’exaspération.
– Je te garantis q124ue le danger est bien réel.
Elle hésita avant d’ajouter :
– Comme preuve de ma bonne foi, je vais te révéler une des clés. Ça te va ?
– Encore un piège ?
– Tu n’as que ce mot à la bouche ! Écoute : tôt ou tard, tu tomberas sur un indice qui te conduira au métro de New York. La clé est cachée dans la station de la 17e Rue, ligne 6, derrière un des carreaux du mur. Je sais ce que tu vas me dire : la 6 ne dessert pas la 17e Rue. C’est justement pour ça que la clé est si difficile à dénicher. Il s’agit d’un brin de romarin.
– Et je devrais vous croire ?
– Bon sang ! Fais-moi confiance pour une fois !
– Jamais de la vie !
– Tu m’agaces avec tes « jamais » ! C’est aujourd’hui qui importe. Là, maintenant, tout de suite !
– Pourquoi faites-vous ça ? En me dévoilant une des clés, vous trahissez votre clan.
Irina tressaillit.
– Au contraire ! Je le fais pour mon clan. Un jour peut-être, tu comprendras.
Et elle déverrouilla la porte.
– Allez, file !
Amy sortit. Au bout de la ruelle sombre, elle aperçut un taxi à l’arrêt. Elle se précipita mais arriva trop tard. Elle fit volte-face. Irina avait disparu.
Elle n’en revenait pas. La Russe l’avait laissée repartir ! En repensant subitement à ses parents assassinés, la jeune fille se sentit gagnée par une peur panique. Est-ce qu’on l’observait en ce moment même ? N’était-elle pas tombée dans un traquenard ? Si elle prenait un bus ou un taxi comme Irina le lui avait suggéré, ne risquait-elle pas d’être suivie jusque chez Shep ? Les mettant du même coup en danger, lui, Dan et Nellie ?
Mais si Irina disait vrai, elle pourrait tomber dans les griffes d’Isabel. Elle ne savait plus quoi faire.
C’est alors qu’elle repéra un ferry sous Harbour Bridge. Il venait dans sa direction et n’allait pas tarder à accoster.
C’était la solution ! Personne ne s’attendait à ce qu’elle s’éclipse par voie maritime.
Ragaillardie, elle courut à toutes jambes vers l’embarcadère où s’agglutinaient déjà des dizaines de personnes.
Le ferry approchait au ralenti quand soudain, un hors-bord coupa sa route telle une fusée. Cinq secondes plus tard, il s’immobilisait à quelques centimètres d’Amy. Un jeune homme bondit de la proue et se planta devant elle.
– Ah te voilà ! s’exclama Ian.
Depuis le pont, Isabel faisait signe à la jeune fille de monter à bord.
– Amy ! Viens !
Elle voulut rebrousser chemin, mais Irina se tenait en embuscade à l’autre bout du quai, lui barrant la route du centre-ville.
« Elle m’a bien eue ! », fulmina-t-elle.
La Russe avait dû prévenir Isabel par radio.
Ian glissa son bras sous le sien en souriant.
– Je suis heureux que tu sois venue, lui susurra-t-il à l’oreille. On a tellement de choses à se dire !
Sa mère tenait la barre du hors-bord à deux mains.
– Quelle splendide journée, n’est-ce pas ?
Amy n’avait pas le choix. Elle repoussa Ian violemment et grimpa à bord.


1. « Non », en russe (NDT).
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9. Un vrai petit paradis !


– Je t’en prie Amy, assieds-toi, fit Isabel en désignant la banquette pleine de coussins à l’arrière du hors-bord.
Elle portait une tenue décontractée : T-shirt rayé, pantalon de flanelle, baskets blanches.
– Je t’emmène faire un tour dans une jolie petite crique. Tu seras rentrée dans quarante-cinq minutes. C’est promis.
– Je suppose que c’est…
Le ronflement du moteur couvrit la voix d’Amy. Ils s’éloignèrent du quai à pleine vitesse et passèrent près du ferry au moment même où celui-ci faisait hurler sa sirène. La jeune fille se boucha les oreilles.
Isabel tourna brusquement la barre du gouvernail, et le bateau sauta par-dessus le sillage d’un gros yacht. Les vagues grondaient en se fracassant contre la coque.
– Oups ! Je suis navrée, souffla Isabel. Je vais nous sortir de là…
– Maman est un capitaine hors pair ! expliqua Ian. Aux Bahamas, c’est elle qui conduit notre bateau. Elle a même participé à des compétitions. Tu n’as aucune raison de t’inquiéter.
Amy pensa à son frère. Elle aurait bien aimé qu’il soit là pour se moquer de Ian et de son fort accent anglais. Ça l’aurait détendue un peu, elle qui était si angoissée à l’idée de cette balade en mer forcée.
Elle était tellement habituée au regard glacial d’Irina et à l’agressivité sans bornes des Holt qu’elle se sentit subitement désarmée devant la grande beauté de Mme Kabra. Avec son physique de top model, ses yeux étincelants, son sourire généreux et chaleureux, Isabel était l’une des plus belles femmes qu’elle ait jamais vues. À la voir ainsi perchée sur son siège de capitaine, rayonnante de joie, il était impossible de l’imaginer capable du pire. À l’évidence, Irina avait encore menti !
Ils quittèrent le port. Le hors-bord glissait si vite que la proue se soulevait au-dessus des flots. Amy était terrifiée. Isabel, elle, jubilait :
– C’est super, non ? Tu aimes ?
La jeune fille ne répondit pas.
– MOI, J’ADORE ! hurla Ian en s’agrippant malgré tout à la rambarde.
Secouée dans tous les sens, Amy s’efforçait tant bien que mal de rester assise. Elle crut que ses os allaient se briser. Le vent lui fouettait le visage et plaquait des mèches de cheveux sur ses yeux.
Finalement, Isabel coupa le moteur, et le bateau s’immobilisa instantanément. Ils venaient de mouiller dans une magnifique crique fermée par une plage en forme de fer à cheval. Quelques personnes bronzaient sur le sable blanc tandis que d’autres barbotaient dans l’eau. Amy poussa un soupir de soulagement. Au moins, on ne l’emmenait pas au large ou dans un lieu totalement isolé. En cas de besoin, elle pourrait toujours plonger et nager jusqu’au rivage.
Le hors-bord tanguait doucement sur la mer calme. Isabel traversa le pont et vint s’asseoir face aux deux adolescents. Elle prit à chacun une main qu’elle serra dans les siennes.
– À présent, finies les chamailleries ! Il est temps de vous réconcilier.
La jeune fille la fixa avec étonnement. « Chamailleries ? » De toute évidence, Mme Kabra ne savait rien des penchants meurtriers de son fils.
– Je ne suis pas là pour ça, protesta-t-elle avec fermeté.
Soulagée de ne pas avoir bégayé, elle continua sur sa lancée :
– Mais parce qu’il m’a dit que mes parents avaient été assassinés.
– C’est ce qui s’appelle aller droit au but ! observa Isabel. J’admire ton franc-parler. Eh bien soit ! Mais cette conversation devra rester entre nous. Je n’ai pas fait le voyage en Australie dans le seul but de retrouver mes enfants chéris.
Elle marqua une pause, puis reprit :
– Il y a une taupe parmi les Lucian qui s’évertue à contrecarrer chacun de nos plans. Cela dure déjà depuis un moment.
« Nataliya ! » songea immédiatement Amy. Bien que membre des Lucian, elle avait attiré Amy et Dan en Russie pour les aider à découvrir une nouvelle clé.
– Nous avons cherché à comprendre d’où ils tenaient leurs informations, qui les soutenait sur le terrain. Je veux parler des Madrigal, naturellement. Et nous sommes arrivés à la conclusion que l’un des nôtres les avait rejoints.
Amy n’en croyait pas ses oreilles. S’il s’agissait de Nataliya, Isabel faisait forcément erreur.
– Je ne vois pas en quoi ça me concerne !
– J’y viens. Les instances dirigeantes du clan, dont je fais partie, pensent que c’est cette taupe, alliée aux Madrigal, qui a assassiné tes parents.
Il était maintenant évident qu’Isabel ne parlait pas de Nataliya.
– Qu’en savez-vous ?
– La thèse de l’incendie criminel ne faisant aucun doute, nous avons mené notre propre enquête. Je suis désolée d’être aussi brutale avec toi, mais tu dois savoir à qui tu as affaire. Les Madrigal sont sans pitié.
Amy se méfiait.
– Pourquoi devrais-je vous croire ?
Isabel lui répondit d’une voix douce :
– Parce que j’étais proche de tes parents. Leur disparition m’a fait beaucoup de peine. Lorsque j’ai appris qu’un Lucian était de mèche avec les Madrigal, je me suis décidée à intervenir. Aujourd’hui, je souhaite conclure une alliance avec toi et ton frère. En échange de quoi, je vous aiderai à traduire les meurtriers en justice.
– Qui est-ce ? demanda Amy, de plus en plus nerveuse.
Ignorant la question, Isabel ajouta :
– En plus de mon soutien personnel, tous les moyens des Lucian seront mis à votre disposition : banque de données, bastions, argent. Nous partagerons les clés et gagnerons ensemble la compétition.
– Je me fiche de tout ça ! Je veux savoir qui a tué mes parents !
– C’est Irina Spasky.
Les rayons du soleil couchant teintaient de jaune et de rose la surface de l’océan. On aurait dit que la mer prenait feu. Amy ne parvenait plus à discerner les traits d’Isabel, restés dans l’ombre.
Elle se rappela la mise en garde d’Irina : « Le mensonge aura l’aspect de la vérité. »
Mais en était-ce vraiment un ? L’ex-espionne ne l’avait-elle pas manipulée afin qu’elle pense, justement, qu’Isabel allait lui mentir ?
– Mon mari et moi connaissons Irina depuis notre adolescence, reprit la mère de Ian. Au fil des ans, j’ai vu la brillante étudiante idéaliste se transformer en une femme féroce et impitoyable. Mais je n’aurais jamais imaginé qu’elle s’en prendrait à des membres de sa propre famille. Elle s’est lancée dans la chasse aux clés avec la soif de gagner à tout prix. C’est devenu pour elle une obsession. Je suis navrée, Amy. Tout cela ne doit pas être facile à entendre.
Isabel avait l’air sincèrement désolée. Son regard débordait de compassion.
– En réunissant nos forces, nous pourrions la tenir en échec et la démasquer. C’est ce qu’elle craint par-dessus tout. Nous ne savons pratiquement rien des Madrigal. Leur groupe aurait été formé par des Cahill rebelles il y a de cela plusieurs siècles, avec pour seul objectif d’anéantir notre famille. On aurait pu supposer que les clans s’uniraient contre cet ennemi commun. Mais jusqu’à maintenant, ils n’ont jamais réussi à s’entendre.
Isabel la regarda droit dans les yeux.
– L’avenir nous appartient ! En rassemblant les 39 clés, tu seras en mesure de venger tes parents. À condition bien sûr que nous travaillions main dans la main.
Amy restait sur la défensive.
– Pourquoi faire équipe avec nous ? Quel est votre intérêt ?
– Ton intelligence, le flair de ton frère. Mes enfants ne vous arrivent pas à la cheville, il faut bien l’admettre. Nous ne réussirons jamais sans vous. Et puis, si Grace n’avait pas refusé de faire allégeance au clan, tu serais une Lucian à l’heure qu’il est. Pour moi, il est évident que tu as tout pour être des nôtres.
Après une courte pause, Isabel reprit d’une voix mielleuse.
– On sera ta nouvelle famille. On te protégera contre Irina et les Madrigal. Ils n’hésiteront pas à vous éliminer, toi et Dan, si vous vous mettez en travers de leur chemin. Ils ne reculeront devant rien.
Amy garda le silence. Elle savait Irina capable du pire. Mais de là à assassiner leurs parents ! Elle était perdue. Laquelle des deux disait la vérité ?
« Ne faites confiance à personne », avait prévenu maître MacIntyre. Pour la première fois, elle comprenait vraiment ce que le notaire de Grace avait voulu dire.
Isabel la fixait avec inquiétude.
– Alors, qu’en dis-tu ? Je ne voudrais pas te brusquer, mais tu dois te décider rapidement si tu tiens à la vie.
Mme Kabra semblait persuadée qu’Amy allait accepter son marché. La croyait-elle à ce point crédule ? Était-ce parce que Ian l’avait dupée à plusieurs reprises ? Aurait-il raconté à sa mère qu’elle était naïve et influençable ?
Amy dévisagea le jeune homme. Depuis qu’ils étaient sur ce bateau, il lui avait à peine adressé la parole. C’est tout juste s’il l’avait regardée. Elle songea qu’au cours des dernières semaines il n’avait cessé de lui mentir.
En revanche, elle et Dan formaient une équipe soudée et efficace. À eux deux, ils avaient déjà surmonté tant d’obstacles. Même si Isabel disait vrai, ils sauraient faire face au danger sans son aide. Sa décision était prise.
– Non merci ! fit-elle avec assurance. On se débrouille très bien tout seuls, mon frère et moi.
Les joues d’Isabel rosirent aussitôt. Une goutte de sueur perla au-dessus de sa lèvre supérieure.
– Tu es sûre de toi ? demanda-t-elle sèchement. Je ne renouvellerai pas mon offre, je te préviens !
– C’est mon dernier mot !
Isabel resta figée une fraction de seconde, puis elle lui adressa un grand sourire.
– Comme tu voudras. Je vais te ramener au port.
Elle se releva en ajoutant :
– Mais avant, profitons un peu de cette charmante crique, d’accord ? Quel endroit paradisiaque ! Bon, naturellement, il faut se méfier des courants, des méduses bleues et surtout des requins. Mais rassure-toi, les attaques de squales sont rarissimes. J’admire ces animaux. Surtout le grand blanc. Manger est son unique but dans la vie. Certes, il peut t’arracher un bras ou une jambe d’un seul coup de mâchoire. Mais comment lui en vouloir ? Il ne fait que se nourrir, pas vrai ? Dès qu’il sent l’odeur du sang, il fond sur sa proie. C’est son instinct qui parle. On n’y peut rien.
Ian commençait à se sentir mal à l’aise.
– Maman, s’il te plaît…
Elle lui coupa la parole.
– Amy, t’es-tu déjà retrouvée sous l’eau, dans une cage entourée de requins ? Moi oui ! J’en ai même fixé un, droit dans les yeux. Crois-moi, c’était comme de voir la mort en face.
Sur ce, Isabel se dirigea d’un pas assuré jusqu’à un compartiment de rangement, à l’autre bout du pont. Elle en sortit un grand seau blanc qu’elle approcha de la rambarde. Puis, d’une main, elle jeta quelque chose par-dessus bord.
À l’odeur nauséabonde, Amy comprit qu’il s’agissait de poissons morts.
La peur au ventre, la jeune fille observa Ian du coin de l’œil. Il avait les doigts crispés sur son coussin, visiblement tout aussi paniqué qu’elle.
Sans faire attention à eux, Isabel déversa deux autres poignées de gros morceaux visqueux et sanguinolents. Elle souriait.
Soudain, un aileron surgit des flots bleus. Puis un second. Attirés par le sang, ils filaient droit sur eux.
Isabel retourna près de la barre du gouvernail. Elle saisit un flacon de liquide antibactérien dont elle s’aspergea copieusement les mains, avant de se les frotter vigoureusement l’une contre l’autre.
Puis elle rejoignit Ian et Amy, l’air réjoui.
– Voilà une bonne chose de faite. Eh bien, jeune fille, je te conseille vivement de me révéler toutes les clés que toi et ton frère avez rassemblées. À moins que tu ne préfères faire quelques brasses ?
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10. Un odieux chantage


Le plus effrayant était qu’aucun signe de cruauté ne se lisait sur le visage d’Isabel. Elle arborait toujours le même sourire radieux.
– Vous avez perdu la tête ? s’écria Amy.
Non, Mme Kabra n’était pas folle. Elle savait exactement ce qu’elle faisait.
– Pas besoin de maillot de bain ! Les requins ne s’en formaliseront pas. Ils sont en train de manger les restes de poissons, mais je suis sûre qu’ils ne refuseraient pas un mets de choix. À savoir, toi. L’affaire sera réglée en quelques minutes.
À présent, Amy comprenait que sous son apparente douceur se cachait une méchanceté diabolique.
Isabel donna un petit coup de pied dans le seau à moitié plein. Une goutte de sang éclaboussa ses baskets blanches.
– Il en reste encore. Alors, tu parles ou tu nages ?
– Laissez-moi tranquille ! hurla-t-elle en courant se réfugier à l’autre extrémité du pont.
– Si tu ne parles pas, je me ferai un plaisir de te balancer par-dessus bord ! Étant ceinture noire de judo, ça ne devrait pas être trop difficile. Et puis, Ian pourra toujours me prêter main-forte.
– Maman ! fit-il en tremblant.
Elle le dévisagea d’un air féroce.
– Je t’interdis de m’appeler « maman » ! protesta-t-elle d’une voix tranchante. Combien de fois devrai-je te le répéter ? Ça me vieillit !
Elle s’adressa à Amy :
– Décidément, mon fils n’est qu’un lâche. Je me débrouillerai très bien sans lui.
En la voyant s’avancer, Amy paniqua. Elle n’avait nulle part où aller.
– Ah, ma chère petite ! Qui aurait pu imaginer que toi et Dan vous feriez le tour du monde ? Paris, Moscou, Venise, Séoul, Karachi. Vous donnez du fil à retordre aux Lucian !
Karachi ? Ils n’y avaient jamais mis les pieds !
– Qui vous a aidés en Russie ? Combien de clés avez-vous ?
Elle posa ses deux mains sur la rambarde, de part et d’autre d’Amy, et planta ses yeux dans les siens. De près, la jeune fille nota l’éclat cruel de ses prunelles dorées.
– Jette les restes de poissons à l’eau, aboya-t-elle à son fils sans se retourner.
Ian ne réagissait pas, alors elle se rua sur lui.
– C’est un ordre !
Il s’empara du seau et en déversa lentement le contenu.
Le cœur d’Amy battait à tout rompre. Isabel s’étant éloignée de quelques mètres, elle se demanda quelles seraient ses chances de s’en sortir vivante si elle courait jusqu’à la proue et sautait par-dessus bord. Si elle nageait le plus vite possible, réussirait-elle à atteindre le rivage sans se faire dévorer par les requins ?
Au loin, elle aperçut plusieurs voiles multicolores virevolter au-dessus de la plage. Un groupe de parapentistes. Une voile orange semblait se déplacer plus vite que les autres. Le parapente prit rapidement de l’altitude avant de décrire une grande boucle au-dessus de la crique. Poussé par le vent, il s’approchait de plus en plus du hors-bord. Deux jambes musclées se balançaient dans le vide. Deux bras puissants manœuvraient l’engin.
Hamilton !
Amy ne laissa rien paraître de son étonnement. Isabel et Ian ne se doutaient de rien car le jeune Holt évoluait dans leur dos.
Lorsqu’elle le vit prendre un courant descendant pour s’approcher au plus près, elle croisa les doigts. Hamilton rasa la tête des Kabra qui s’accroupirent sous l’effet de la surprise.
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– Accroche-toi ! hurla-t-il.
Amy bondit sur la banquette et s’agrippa à ses chevilles de toutes ses forces.
En voulant l’attraper, Isabel glissa sur un morceau de poisson gluant et tomba à la renverse. Elle se mit à brailler comme une folle furieuse.
– Vous me le paierez ! Vous me le paierez !
Mais alors qu’Hamilton tentait de reprendre de l’altitude, un violent coup de vent arrière rabattit le parapente vers la mer.
– Ha-Ha-Hamilton ! s’affola Amy en désignant les requins qui tournaient autour du bateau.
Elle avait beau replier les jambes, ses baskets effleuraient la surface de l’eau.
Les squales se rapprochaient dangereusement.
– Au secours !
– Tiens bon ! Il y a un accélérateur !
– Utilise-le ! Vite !
Il actionna la barre sous ses pieds, et le parapente se redressa de quelques centimètres. Ils firent du rase-mottes pendant dix secondes avant de s’élever d’un coup dans le ciel.
– Waouh ! s’écria Hamilton. Je crois que j’ai pigé le truc. Ça va, Amy ?
– Non. J’ai très mal aux bras. Je vais bientôt lâcher prise. Fais quelque chose !
À cette altitude, toute chute aurait été fatale.
– Pas de souci ma jolie !
Il plia les genoux et la tira jusqu’à lui à la seule force de ses cuisses.
– Maintenant, accroche-toi à mon harnais !
Elle obéit, mais tira par mégarde sur une des cordes de suspension. Le parapente fit une brusque embardée.
– Tout doux ! lança le garçon en reprenant le contrôle de son engin. Tu sais, Amy, c’est la première fois que j’en fais.
– Ah bon ? Et tu es venu me sauver… Quel courage !
– Normal, je suis un Holt !
Dans l’intervalle, d’autres parapentes s’étaient approchés du leur. Amy n’eut aucun mal à reconnaître la figure écarlate d’Eisenhower. Il hurlait quelque chose.
– Qu’est-ce qu’il dit ? demanda-t-elle.
– Aucune idée. J’ai éteint ma radio. Il veut sûrement que j’atterrisse pour t’interroger. Il se demande pourquoi tu es en Australie. Ça le rend fou de rage de ne pas savoir.
– Et qu’est-ce que tu vas faire ?
– En Russie, vous avez tenu votre parole, toi et Dan. Vous m’avez communiqué la clé. Alors mon père attendra.
Et il enclencha de nouveau l’accélérateur. Ils survolèrent bientôt la plage et entamèrent leur descente.
– Il y a une route au bout de la plage, derrière la dune, expliqua Hamilton. Tu vas pouvoir rentrer chez toi.
– Merci. Je te revaudrai ça.
– J’espère bien ! Bon, le reste de ma famille est derrière la colline. Si tu cours vite, ils ne te verront pas. Un dernier conseil : plie les genoux en retombant sur le sable.
– D’accord.
– Attention… Vas-y !
Et Amy sauta dans le vide.
Elle atterrit sans se faire mal et prit ses jambes à son cou jusqu’à la dune. Lorsqu’elle atteignit la route, Hamilton survolait déjà la crique à très haute altitude.
Quand elle comprit qu’elle était sortie d’affaire, Amy s’arrêta un instant pour souffler. Elle était hantée par la vision des requins tournoyant dans l’eau rougie par le sang. Elle en avait la chair de poule.
Elle enfonça ses mains tremblantes dans ses poches et se mit à marcher d’un pas rapide. En chemin, des images terrifiantes l’assaillirent : l’incendie, les squales, le sang, les yeux diaboliques d’Isabel.
Amy secoua énergiquement la tête. Non ! Elle ne voulait plus y repenser. Toutes ces horreurs la rendaient malade.
« Il vaut mieux tout se rappeler, même quand ça fait mal », avait dit Irina.
Et si Amy n’avait pas envie de se souvenir ? Si elle préférait, au contraire, verrouiller sa mémoire pour toujours ?
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11. Règlement de comptes


Isabel Kabra bouillonnait de colère. Elle faisait les cent pas dans la chambre d’hôtel devant Irina, marquant l’épaisse moquette avec ses hauts talons. Son lourd bracelet porte-bonheur cliquetait sans discontinuer.
« La Russe va se faire remonter les bretelles ! » se dit Natalie, ravie.
L’adolescente se tenait bien droite sur le sofa, prête à savourer la scène.
Assis à côté d’elle, Ian était blanc comme un cachet d’aspirine. Revenu de son expédition avec la nausée, il avait visiblement beaucoup de mal à s’en remettre.
– Tout est de ta faute ! lança soudain Isabel.
Les enfants connaissaient bien ce ton de voix, aussi tranchant que le scalpel d’un chirurgien.
Leur mère poursuivit :
– J’ai eu un mal fou à me débarrasser de cette odeur de poisson. Et j’ai même dû jeter mon ensemble Chanel tellement il sentait !
Natalie frissonna. Rien n’était pire que la perte d’un vêtement haute couture !
– Cette peste a réussi à s’enfuir ! ajouta Isabel en caressant le collier de jade d’Amy suspendu à son cou.
Le bijou jurait avec sa robe blanche. Et Natalie se demandait pourquoi elle ne portait pas plutôt une rivière de diamants.
– Je n’étais pas sur le bateau, que je sache ! rétorqua Irina, sur la défensive.
À ces mots, Ian et sa sœur se crispèrent. L’ex-espionne ne savait-elle pas qu’elle devait faire profil bas ? Il ne fallait jamais contredire leur mère, que ses accusations soient justifiées ou non, mais au contraire, s’excuser platement.
Natalie jubilait en silence : « Ça va chauffer ! »
– Pardon ! lança Isabel avec mépris. Ta mission était pourtant simple : trouver Amy et me l’amener jusqu’au bateau.
– Tu permets ! Elle est montée à bord. Mission accomplie. Je ne comprends pas…
– Tu ne comprends jamais rien ! Tu étais censée me la remettre à 15 heures précises et arriver par Argyle Street afin que Ian te repère avec ses jumelles. Mais tu n’as rien fait comme prévu ! Tu avais quinze minutes de retard ! Et ce quart d’heure a permis à ces imbéciles de Holt de s’organiser.
Elle la fusilla du regard avant d’ajouter :
– Les Holt nous espionnaient depuis l’aéroport. Tu aurais dû les mettre hors d’état de nuire. Conclusion : tu as échoué la-men-ta-ble-ment !
Elle semblait prendre un malin plaisir à détacher chaque syllabe.
Natalie, un petit sourire narquois sur les lèvres, savourait ce moment. Irina n’avait jamais accepté que Vikram et Isabel nomment leurs deux enfants à la tête du clan. Ils étaient devenus les représentants officiels des Lucian pour la chasse aux clés, et Irina, leur subordonnée.
– J’étais à deux doigts de faire parler Amy, reprit Isabel. Elle allait tout me révéler.
– Et si elle avait refusé ? demanda l’ex-espionne.
– Refusé quoi ?
– De coopérer. Tu l’aurais jetée aux requins ?
– Tu m’agaces avec tes « si ». C’est le résultat qui compte. Nous nous sommes fait doubler par le clan des Tomas, et c’est i-na-ccep-table ! Ma chère, ce n’est pas la première fois que tu échoues. Visiblement, tu es dépassée… et disons-le… trop vieille !
– Je te rappelle qu’on a le même âge ! répondit Irina du tac au tac.
– Qu’importe ! C’est dans la tête que ça se passe ! Or toi, tu n’arrives plus à suivre. Autrefois, je te l’accorde, tu étais la meilleure des espionnes. Mais là, il va falloir que tu te secoues un peu. Suis-je claire ? C’est un moment crucial pour les Kabra. Un échec serait catastrophique !
– Tu veux dire, pour les Lucian.
– Euh… bien entendu !
Son hésitation l’avait trahie. Irina jugea bon de lui rappeler :
– C’est le pouvoir du clan Lucian qui est en jeu. Et non celui de la famille Kabra.
– Oui, naturellement ! fit Isabel en tapotant sur sa cuisse avec nervosité.
Les yeux baissés, elle fit mine d’épousseter un pan de sa robe.
De toute évidence, l’ex-espionne avait réussi à la mettre mal à l’aise. Elle poursuivit sur sa lancée :
– Et à ce que je sais, les Kabra ont déjà échoué, non ? Demande à tes enfants !
« Oh, la vieille sorcière ! » fulmina Natalie. Elle s’attendait à ce que son frère proteste, mais il resta muet.
Irina se tourna vers eux avec un sourire narquois :
– On dirait qu’Amy et Dan sont meilleurs que vous. Combien avez-vous découvert de clés ? Laissez-moi réfléchir…
Elle posa un index sur sa tempe.
– Ah oui, ça y est : une seule ! Hein ?
– Maman ! gémit l’adolescente. Elle n’a pas le droit de nous parler comme ça.
Irina se planta devant Isabel et la regarda droit dans les yeux :
– En réalité, Amy et son frère se sont montrés bien plus futés qu’on ne l’aurait pensé. Imagine s’ils découvrent la vérité sur la mort de leurs parents ? Alors là, ils auront une raison supplémentaire de vouloir gagner. Et plus personne ne pourra les arrêter.
De rage, Isabel dévissa le fermoir du collier de jade et le jeta aux pieds d’Irina.
– J’en ai plus qu’assez de ces deux-là ! Et leur grand-mère qui se croyait plus intelligente que tout le monde ! Je ne vais pas les laisser se mettre en travers de notre chemin. Qu’ils apprennent donc la vérité, je m’en moque !
Irina se baissa pour ramasser le pendentif. Elle fit courir ses doigts sur le petit dragon sculpté en son centre.
– Et toi qui pensais que ce bijou était important, enchaîna Isabel. Encore une erreur ! Je l’ai fait expertiser ce matin, il n’a aucune valeur. Amy le gardait par pur sentimentalisme. Assez perdu de temps. Rends-toi utile pour une fois. Appelle Léon !
Contre toute attente, elle lui lança son téléphone portable.
L’ex-espionne ravala sa salive :
– Je doute qu’il soit toujours fiable.
– Il l’est ! Nous avons souvent fait appel à lui. Dis-lui que je suis à Sydney et que j’ai besoin de ses services. Je le contacterai plus tard pour lui transmettre une liste détaillée. Ne discute pas, c’est un ordre !
Elle s’empara de son sac à main et s’écria :
– Ian, Natalie, suivez-moi. On va faire du shopping.
Natalie bondit aussitôt sur ses jambes : « Super ! »
Ils sortirent en claquant la porte. Dans le couloir, l’adolescente courut après sa mère qui avançait à grandes enjambées.
– Maman, je suis sûre qu’Irina est jalouse de toi. Elle veut prendre ta place et devenir le chef du clan. Mais elle n’est pas aussi intelligente que toi.
Elle espérait un sourire ou un signe d’acquiescement, mais Isabel Kabra se contenta de lever les yeux au ciel en enfonçant le bouton de l’ascenseur.
– Tais-toi ! Tu m’empêches de réfléchir !
Vexée, Natalie tritura un coin de son pull en cachemire, et se rappela subitement que sa mère lui en avait offert un de chaque couleur. Elle songea à l’immense armoire de sa chambre, à Londres, et se dit que, finalement, elle avait la meilleure mère du monde.



[image: image]

12. États d’âme


Irina avait reçu l’ordre de téléphoner à Léon. Les yeux rivés sur le portable d’Isabel, elle espérait, sans se faire trop d’illusions, qu’il serait indisponible.
Des hommes à tout faire comme lui, il y en avait dans chaque grande ville du globe, prêts à dénicher ce dont les Lucian avaient besoin : passeports, véhicules, explosifs, poisons… Le clan comptait beaucoup sur eux. Et Léon était le meilleur. Il ne rechignait jamais à la tâche et obtenait tout ce qu’on lui demandait sans poser de questions. Irina avait déjà eu recours à ses services.
Pourquoi Isabel avait-elle besoin de lui ? Qu’est-ce qu’elle manigançait ?
Irina arpentait nerveusement la chambre d’hôtel. Consciente d’avoir perdu la confiance des Kabra, elle se sentait mise à l’écart. Ce qu’elle détestait par-dessus tout.
Elle fit rouler le collier de jade entre ses doigts, et repensa aux attaques personnelles dont elle venait de faire l’objet. Elle n’était nullement affectée. Elle était désormais au-dessus de ça.
Elle mit le pendentif dans son sac avant d’en refermer d’un coup sec la fermeture éclair. Elle n’était pas sentimentale, mais comprenait que l’on puisse s’attacher à un objet ayant appartenu à un être cher.
Il y a longtemps, alors qu’elle s’était enfin décidée à ranger la chambre de Nikolaï, son fils mort quelques mois plus tôt, Irina avait découvert quelque chose dans la poche de pantalon du petit garçon : la médaille d’or de saut en longueur qu’elle avait gagnée lors d’un championnat. Le métal était terni, le ruban déchiré et décoloré. Nikolaï l’avait gardée précieusement sur lui, sans doute pour se consoler chaque fois que sa mère lui manquait. Irina avait alors été submergée par une violente émotion. Le pantalon pressé contre elle, elle avait éclaté en sanglots et poussé des hurlements de douleur. Dès lors, elle n’avait plus jamais été la même.
Les larmes aux yeux, Irina glissa une main dans la poche intérieure de sa veste noire. Elle caressa du bout des doigts la médaille qu’elle conservait maintenant sur elle. C’était son tour de la serrer dans sa paume chaque fois qu’elle pensait à lui. Elle se rappelait les circonstances de sa disparition comme si c’était hier :
– Irina, tu dois te rendre d’urgence à Helsinki, lui avait annoncé Isabel.
– Ça tombe mal. Nikolaï a de la fièvre.
– Pff ! Les gamins sont sans arrêt malades !
– Cette fois, ça a l’air sérieux. Le docteur a dit…
– Je t’en prie, épargne-moi les détails ! Fais ton travail. Tes billets t’attendent à l’aéroport.

Irina avait pris son fils dans ses bras et avait embrassé ses belles boucles dorées, lui assurant qu’elle serait de retour dans deux jours. C’était Anna, la voisine qu’il adorait tant, qui s’occuperait de lui en son absence. Pour se faire pardonner, elle lui avait promis de lui rapporter tout ce qui lui ferait plaisir.
– Un singe en peluche, avait-il répondu en lui souriant.

Et elle avait rigolé de bon cœur.
Sa mission étant secrète, on lui avait interdit toute communication. Elle n’avait donc reçu aucun des messages désespérés de la voisine, ni ceux du médecin. De retour à Moscou le surlendemain, elle s’était dépêchée de rentrer chez elle, impatiente de retrouver Nikolaï et de lui offrir sa peluche. Anna, effondrée, lui avait alors annoncé qu’il était mort dans la nuit.
Son chagrin avait été si grand qu’elle avait mis près de six mois avant d’oser entrer dans la chambre de son fils. Isabel Kabra l’avait forcée à faire quelque chose qu’elle regretterait jusqu’à la fin de ses jours. Aujourd’hui, Irina était décidée à ne pas commettre la même erreur.



[image: image]

13. Un bien lourd secret


De retour chez Shep, Amy, exténuée, fut accueillie par une délicieuse odeur de plats cuisinés. Elle avait mis plus d’une heure pour rentrer, et cette longue marche lui avait permis de digérer ce qui s’était passé. C’était du moins ce qu’elle pensait. Or à peine avait-elle refermé la porte qu’elle fut prise de tremblements. La peur au ventre, elle pensa de nouveau aux instants horribles qu’elle venait de vivre. Que serait-il arrivé si Hamilton n’était pas venu à son secours ? Elle s’imaginait nageant de toutes ses forces vers la plage, poursuivie par des requins affamés.
Paralysée par l’angoisse, Amy était incapable de faire un pas.
Personne n’avait encore remarqué sa présence. Nellie était aux fourneaux, un bandana de couleur vive sur les cheveux, et remuait gaiement quelque chose dans une grande casserole. Shep, surveillait le barbecue dans le patio, tandis que Dan jouait seul au baby-foot, courant sans cesse d’un côté à l’autre de la table.
Nellie redressa la tête, et aperçut finalement Amy. Elle tressaillit devant la mine décomposée de la jeune fille.
Elle lâcha aussitôt sa cuillère en bois, et une gerbe de sauce tomate gicla sur la cuisinière. Amy crut voir du sang. Elle eut la nausée, ses oreilles se mirent à bourdonner. Elle sentit le sol se dérober sous ses pieds…
Nellie la rattrapa juste avant qu’elle ne s’effondre. Elle la transporta jusqu’au canapé.
– Dan, vite ! Va chercher une couverture !
N’en trouvant pas, le garçon s’empara de la veste en cuir pour en couvrir sa sœur. Celle-ci entrouvrit les yeux et esquissa un sourire de gratitude. Elle reprenait doucement ses esprits.
– Mais où étais-tu passée ? demanda-t-il. Je croyais que tu te reposais.
– Je suis allée au rendez-vous de Ian… Ils ont voulu me jeter à la mer… avec les requins. Heureusement, Hamilton est arrivé en parapente, sinon…
– Quoi ? la coupa Nellie.
– Des requins ? s’écria Dan.
Alors elle leur expliqua comment Irina l’avait attirée dans un ancien bistrot pour lui dire de se méfier d’Isabel Kabra. Elle était ensuite montée sur un bateau, avec Ian et sa mère, laquelle lui avait offert la protection des Lucian en échange d’une alliance. Mais devant son refus, Isabel l’avait menacée de la jeter par-dessus bord après avoir attiré des squales avec des morceaux de poissons.
Nellie pâlissait à vue d’œil alors qu’Amy, curieusement, retrouvait peu à peu des couleurs. C’était comme si le fait de raconter ses mésaventures l’avait aidée à chasser sa peur. Elle n’avait rien omis, pas même le romarin, la clé qu’Irina lui avait révélée.
Et pourtant, elle leur cachait l’essentiel. On lui avait certifié que ses parents avaient été assassinés, Isabel ayant même accusé Irina et les Madrigal d’en être responsables.
Dan s’adossa contre le sofa.
– Mince alors ! J’ai loupé ça ! Si j’avais été là, les Cobra n’auraient eu aucune chance. J’aurais balancé la mère aux requins. Ou je l’aurais attachée avec du fil de pêche. Et son crétin de fils, je lui…
– Dan ! se fâcha Nellie. Ce n’est pas un jeu !
À ces mots, Amy repensa à la phrase d’Irina : « La chasse aux 39 clés n’est qu’un jeu pour ton frère. »
Justement, le voilà qui sautait en l’air en faisant semblant de piloter un parapente. Tandis qu’elle l’observait, sa sœur prit une décision : pour l’instant, elle ne lui dirait rien au sujet de leurs parents. Elle était consciente que, sous ses singeries, Dan cachait une grande fragilité. Lui révéler la vérité risquerait de lui briser le cœur. Il était devenu orphelin si jeune ! Elle devait le protéger, quitte à garder pour elle un aussi terrible secret.
Amy porta instinctivement la main à son cou. Elle avait oublié que le collier de Grace n’y était plus. Réalisant combien le bijou lui manquait, elle se sentit soudain très seule. Chose, également, qu’elle devait à tout prix lui cacher.
« Il déteste que j’agisse en grande sœur, pensa-t-elle. Mais c’est pourtant ce que je suis. Et je dois lui montrer que je suis forte ! »
Nellie lui tapota le genou.
– Il faut que tu manges un peu. Je retourne à la cuisine terminer ma sauce. Repose-toi en attendant.
Alors qu’elle s’emmitouflait dans la veste en cuir, Amy entendit la doublure se déchirer. Mince ! Elle venait d’abîmer l’unique vêtement qu’elle avait de sa mère. Elle fit courir ses doigts le long de la doublure. Un petit bruit sec attira son attention. La jeune fille se redressa pour examiner l’étoffe de plus près. Apparemment, elle avait été recousue. Intriguée, elle passa sa main dans la déchirure et en sortit une feuille de papier manuscrite toute froissée.
– C’est quoi ? s’étonna Dan en s’approchant.
– On dirait une lettre écrite sur un vieux bloc-notes. Elle était cachée dans la doublure.
La voix tremblante d’émotion, elle se mit à la lire :
Le 28 juin 1937,
De Natal à Karachi, tous les bastions dans lesquels je me suis infiltrée commencent à vaciller. Avec la guerre qui s’annonce, tout semble plus compliqué et beaucoup moins sûr. Ils ont peur de nous. Ce qui est une bonne chose.
Nous avons quitté Bandung pour Darwin. Nous laissons nos parachutes, trop lourds et désormais inutiles, ainsi que ma veste en cuir, trop chaude. G. P. te la remettra en mains propres. Demain, nous partons pour Lae. Après quoi, ce sera le grand saut au-dessus du Pacifique, jusqu’à l’île Howland.
Je suis navrée d’avoir à t’annoncer que je n’ai pas trouvé notre assassin H. Pas la moindre idée de l’endroit où il se cache ! De Bandung, je suis allée à Batavia. J’ai rencontré notre contact sur place. Il m’a parlé d’un homme blanc au visage couvert de cicatrices. Selon les autochtones, il n’avait plus toute sa raison et aurait fui la montagne. Après ce qu’il avait enduré, pas étonnant qu’il ait perdu la tête !
Ici, à Darwin, notre informateur s’est avéré fort peu fiable. C’est le moins qu’on puisse dire ! Très vite, j’ai compris que j’avais affaire à un charlatan intéressé avant tout par l’argent. Il a même eu l’audace de me vendre une ceinture qui, selon lui, devrait me porter chance. Dans l’espoir qu’il se déciderait enfin à me parler si je la lui achetais, j’ai fini par céder. Mal m’en a pris ! Lorsque je l’ai questionné sur H, il s’est contenté de répondre de façon énigmatique, affirmant que notre homme se terrait dans un trou, et que je n’avais aucune raison de m’inquiéter. Il a ricané, puis s’en est allé, visiblement content de lui.
Bref, je décolle bientôt pour l’inconnu. Plus de forteresse à visiter. Rien que le ciel à contempler.
A. E.

Dan était perplexe.
– J’y comprends rien. C’est qui cette A. E. ? Une hôtesse de l’air australienne ?
– Je crois savoir, répondit Amy, des étincelles dans le regard.
Elle se rua sur les rangées d’étagères remplies de livres. L’une d’elles était dédiée à l’histoire de l’aviation. Elle ne mit pas longtemps à trouver ce qu’elle cherchait. Trente secondes plus tard, elle déposait un gros ouvrage sur la table basse en planche de surf.
– Amelia Earhart ? s’étonna son frère.
– C’est sûrement elle ! Je me souviens qu’elle a effectué son dernier voyage cette année-là.
L’aviatrice américaine avait été l’une des grandes héroïnes de son enfance. Grace lui avait offert une biographie pour ses huit ans.
– Une femme extraordinaire ! s’enthousiasma Amy. La première à avoir traversé l’Atlantique en solitaire. Elle a battu des records de vitesse et d’altitude. Rien ne pouvait l’arrêter.
Sans attendre, elle consulta dans l’index la rubrique « Derniers vols » et lut la page concernée. Elle se concentra sur l’itinéraire.
– Dan, regarde ! Elle était à Darwin le 28 juin 1937. Elle tentait de faire le tour du monde par l’est. Le chemin le plus long ! Vise un peu les autres étapes de son parcours !
Sur ce, elle approcha la feuille de route de leurs parents afin de comparer les deux itinéraires. Ils étaient pratiquement identiques.
– Ça concorde, observa Dan. Mais pourquoi nos parents auraient suivi ses traces cent ans plus tard ?
– Soixante, rectifia-t-elle. Sur le bateau, Isabel a mentionné Karachi. Sans doute un des bastions des Lucian. Je parie que chaque ville-étape correspond à la place forte d’un clan.
– Elle est allée où après Darwin ?
– À Lae, en Nouvelle-Guinée. Elle a refait le plein avant de s’envoler pour l’île américaine de Howland, un grain de sable perdu au milieu du Pacifique. Sauf qu’elle n’y est jamais arrivée. On n’a jamais retrouvé son avion. Une rumeur dit qu’elle aurait survécu. Mais d’après la version officielle, Amelia et son copilote seraient tombés en panne avant de localiser l’île, et leur avion se serait abîmé en mer.
– Mince alors !
– En tout cas, il est clair qu’elle ne faisait pas le tour du monde dans le seul but de battre un record, si tu vois ce que je veux dire ! Amelia était une Cahill !
– Et G. P., c’était qui ?
Amy feuilleta le livre.
– Probablement son mari : George Putnam. Ils lui ont expédié leurs parachutes par bateau, car ils n’en avaient plus besoin au-dessus de l’océan. Quant à la veste, je ne sais pas comment elle a atterri dans une boutique de Darwin, mais maman devait être sur une piste, puisqu’elle a fini par mettre la main dessus.
– Et « l’assassin H », tu crois que c’est Bob Dingo ? Elle dit qu’il avait des cicatrices et qu’il avait perdu la boule.
– C’est certainement lui ! Les Cahill étaient à sa recherche depuis longtemps. J’ignore pour quelle raison.
Elle se replongea dans la lettre.
– Bandung ? Je me demande où ça se trouve.
De retour dans la cuisine où il transférait les poissons grillés dans des assiettes, Shep, qui avait tout entendu, répondit à la question :
– C’est en Indonésie, sur l’île de Java, pas très loin de Djakarta.
Amy précisa en chuchotant :
– Amelia y a fait escale avant de s’envoler pour Darwin.
– « Ils ont peur de nous », relut Dan. Elle parle de qui ?
Elle le regarda droit dans les yeux.
– Réfléchis ! De qui ont peur tous les clans ?
– Des Madrigal !
– Isabel m’a appris des choses sur eux. Ce seraient d’anciens Cahill, des rebelles, qui auraient formé une sorte de société secrète. Voilà pourquoi personne ne sait exactement qui ils sont, pourquoi les clans les redoutent tant.
Elle fronça les sourcils, dubitative.
– C’est impossible ! Amelia Earhart, une Madrigal ?
La jeune fille ne pouvait concevoir que la célèbre exploratrice, son héroïne, soit une femme sournoise et malfaisante, capable de trahir sa famille par avidité de pouvoir. Comment l’imaginer membre d’un groupe qui, des décennies plus tard, commanditerait l’assassinat de ses parents ? « Si tant est que ce soit vrai ! » songea-t-elle.
Dan cherchait à comprendre.
– Peut-être qu’elle avait ses petits secrets, tout simplement. En tout cas, on n’est pas plus avancés. Je ne comprends toujours pas ce qu’on fabrique en Australie ! Et encore moins ce que nos parents faisaient à Sydney ! Apparemment, ton Amelia n’y a jamais mis les pieds.
Dan n’avait pas tort. Pourquoi Sydney ? Amy eut soudain une idée :
– Si ça se trouve, ils ne sont venus ici que pour profiter de l’avion privé de Shep. Sydney n’aurait été qu’un leurre, un moyen de brouiller les pistes et semer d’éventuels poursuivants. Leur vraie destination était ailleurs.
Elle voulut en avoir le cœur net.
– Shep, tu nous as dit que tu avais laissé nos parents quelques jours à Adélaïde, seuls. Tu te souviens pourquoi ?
– Bien sûr ! Il fallait qu’on se ravitaille en carburant avant Darwin. On avait plusieurs options. Ils ont insisté pour faire escale à Adélaïde.
Il posa les assiettes sur la table basse. Il semblait préoccupé.
– Sans vouloir être indiscret, j’ai l’impression que vous me cachez quelque chose. Depuis que vous êtes là, ça n’arrête pas : un Américain a essayé de vous noyer, Amy a disparu quatre heures avant de revenir aussi pâle qu’un fantôme, et maintenant, vous vous intéressez à Amelia Earhart comme si votre vie en dépendait ! Ça vous ennuierait beaucoup de m’expliquer ce qui se passe ? Étant donné que je vous fais traverser la moitié du pays à bord de mon avion, j’estime avoir le droit de savoir, non ?
– Pas de problème ! lança Dan. La vérité, c’est qu’on fait partie d’un gang de cambrioleurs professionnels. On a dévalisé la Banque centrale américaine : un milliard de dollars en lingots d’or ! Amy et moi, comme on est petits, on a réussi à filer en douce en passant par les conduits d’aération. Et depuis, le reste de l’équipe est à nos trousses. Mais ce qu’ils ne savent pas, c’est qu’on est de mèche avec le président de la banque et que…
– Ouais, le coupa Shep en levant les yeux au ciel. Et Amelia Earhart ?
– En fait, elle était en mission secrète. Elle devait découvrir la forteresse sous-marine où tous les voleurs de la planète cachent l’or qu’ils ont volé. C’est justement cet endroit qu’on recherche.
Shep le regardait avec un sourire en coin.
– Mmm, maintenant que je connais toute la vérité, passons à table !
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Allongée sur le canapé-lit, Amy ne trouvait pas le sommeil. Chaque fois qu’elle fermait les yeux, elle repensait aux paroles d’Irina :
« Après vous avoir sortis de la maison en flammes, toi et Dan, ta mère s’est ruée à l’intérieur. Amy, tu étais présente, et suffisamment grande pour te rappeler. Alors fais un effort pour retrouver la mémoire ! »
Elle était angoissée au point d’avoir du mal à respirer. Elle s’assit en tailleur et inspira profondément. Une question troublante lui traversa l’esprit : pourquoi le visage d’Isabel lui semblait-il si familier ? Sans qu’elle comprenne pourquoi, cette pensée la terrorisait.
Nellie dormait à côté d’elle tandis que Dan somnolait sur le sofa, enveloppé dans une couette. Amy se leva discrètement et enfila la veste en cuir qui gisait aux pieds de son frère. Indépendamment du fait qu’elle avait appartenu à Amelia Earhart, ce dont elle avait surtout besoin était de sentir contre elle ce vêtement porté autrefois par sa mère. Elle caressa le col de sa joue.
– Papa et maman me manquent, murmura Dan à moitié endormi. Pourtant, je ne me souviens même pas d’eux.
– Oui, je comprends. Ça fait tellement bizarre d’être dans cette maison en sachant qu’ils y étaient eux aussi !
– J’ai l’impression qu’ils vont pousser la porte et crier : « Coucou, c’est nous ! »
Il bâilla à s’en décrocher la mâchoire, puis ajouta :
– Ils nous ont laissés un mois entier. C’est long pour des enfants.
– Cela devait être très important.
– En tout cas, ça me fait plaisir de savoir qu’ils recherchaient aussi les clés. Quand tout sera fini, j’aimerais beaucoup que Shep devienne notre père adoptif. Ce serait génial ! On pourrait emménager chez lui et…
– Franchement, Dan, je ne crois pas que ce soit son truc, d’être père…
– Qu’est-ce que t’en sais ? Et puis, tu te vois retourner chez cette fichue tante Béatrice ?
Son frère avait raison. Elle ne s’imaginait absolument pas reprendre leur vie d’avant. Tante Béatrice, Boston, l’école, tout cela était désormais si loin ! Elle avait la sensation de ne plus appartenir à ce monde-là.
Dan s’était finalement endormi. Apaisée, Amy rejoignit Nellie sur le lit d’appoint, tira à elle les couvertures sans ôter sa veste, et plongea dans un profond sommeil.
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Elle fit un rêve : sa mère la tenait par la main ; le feu crépitait dans la cheminée ; puis, il se répandait dans toute la maison ; son père hurlait : « Fais sortir les enfants ! »
Amy se réveilla en sursaut. Il faisait encore nuit. Elle entendait Nellie respirer doucement à côté d’elle.
Et là, comme par miracle, elle se souvint de cette terrible nuit où ses parents avaient perdu la vie.
Elle était revenue dans sa chambre après avoir pris son bain, avait allumé sa lampe de chevet et ouvert un livre. Parfois, pour s’endormir, elle se lisait une histoire à voix haute. Comme ses parents le lui avaient appris.
Des gens étaient arrivés, et chuchotaient au rez-de-chaussée. Très vite, le ton était monté. Elle s’était alors levée pour écouter derrière la porte de sa chambre. Les voix de ses parents ne sonnaient pas comme d’habitude. Elles étaient dures et froides comme du métal.
Vêtue de la chemise de nuit qu’ils lui avaient rapportée de leur long voyage, la fillette, intriguée, était sortie et avait descendu l’escalier sur la pointe des pieds. Puis elle avait longé le couloir jusqu’au bureau de son père.
La pièce était sombre en dépit du feu qui flambait dans la cheminée. Elle n’apercevait pas ses parents, car des inconnus étaient massés autour d’eux. Ils se disputaient…
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Amy ferma les yeux pour ne pas perdre le fil de ses souvenirs. Des bribes de phrases refaisaient surface :
– Vous avez pénétré dans le QG des…
– Où êtes-vous allés ensuite ?
La voix de papa :
– Ça ne vous regarde pas !
– Du calme ! Nous voulons juste récupérer ce qui nous appartient.
– Dans quel pays êtes-vous allés ?
– Parlez sinon…
La voix de maman :
– Sinon quoi ? Vous êtes ici chez moi ! Comment osez-vous nous menacer ?

Sa mère avait parlé avec une telle fureur que la fillette, apeurée, avait foncé vers le groupe d’inconnus pour la rejoindre.
Mais alors qu’elle tentait de se frayer un passage, une femme l’avait soulevée et prise dans ses bras. Une très belle femme avec de grands yeux couleur miel, qui sentait bon le parfum et le maquillage.
– Mais regardez qui voilà ! Bonsoir Amy ! Tu as une belle robe de chambre, dis-moi. Qu’ils sont jolis ces nounours dessus !
– C’est pas des nounours, c’est des koalas !

La fillette, fière de connaître le nom exact, n’avait pas hésité une seconde à la corriger.
– Ce sont papa et maman qui te l’ont rapportée de leur voyage ?

En lui posant la question, la dame avait accentué son étreinte. Amy s’était tortillée dans tous les sens pour se dégager. En vain.
Elle avait alors croisé le regard terrorisé de sa mère.
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Assise sur le canapé-lit, Amy était en état de choc. La belle femme, c’était Isabel Kabra ! Elle creusa dans sa mémoire afin de se rappeler qui d’autre se trouvait dans le bureau. À l’époque, elle avait été trop intimidée pour regarder les visages.
Ces gens-là étaient venus interroger ses parents…
Son corps fut parcouru de frissons. Elle venait de comprendre qu’elle avait révélé, sans le vouloir, leur destination. Eh oui, les koalas ne vivaient qu’en Australie !
Amy était catastrophée. Elle avait trahi ses parents !
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14. « C’est ma faute ! »


Le jour se levait à peine lorsque Shep alluma la lumière.
– Debout les jeunes ! lança-t-il avec bonne humeur. Vous avez bien dormi ?
– Mmm ! grogna Nellie.
– Je vais faire du café et préparer un bon petit déjeuner. Ensuite, direction plein nord !
– Super ! fit Dan en se redressant d’un coup.
Gênée par le bruit de la cafetière électrique, la jeune fille au pair plaqua un oreiller sur sa tête. Amy se leva sans un mot et marcha tel un automate jusqu’à la salle de bains. Elle s’aspergea la figure d’eau froide avant de se regarder dans le miroir.
Ses visions la hantaient toujours : Isabel Kabra et ses complices avaient obtenu l’information qu’ils étaient venus chercher. Peu après, l’un d’entre eux avait mis le feu à la maison.
Elle se souvenait du sourire triomphal qu’arborait Isabel en la maintenant serrée contre elle. Amy s’était débattue. Mais la jeune femme ne l’avait pas lâchée. Elle l’avait prise en otage, signifiant à Arthur et Hope Cahill qu’ils avaient intérêt à parler s’ils tenaient à leur fille.
Les paupières closes, Amy revoyait la peur et la colère sur le visage de sa mère.
Elle se cramponna au lavabo et baissa la tête, tourmentée par cette pensée terrifiante :
« Tout est de ma faute. Ma faute, ma faute ! »
On tambourina à la porte.
– Qu’est-ce que tu fabriques ? s’impatienta Dan.
Elle ouvrit et lui laissa la place. De retour au salon, elle rangea machinalement ses affaires. En voyant sa mine déconfite, Nellie s’inquiéta. Alors Amy lui tourna le dos. Elle ne pouvait rien dire. Si elle en parlait, elle se mettrait à pleurer comme une Madeleine.
« Mes parents sont morts à cause de moi ! »
Il fallait qu’elle se change les idées, sinon elle allait craquer. Se concentrer sur l’enquête ! Voilà qui devrait occuper son esprit et lui faire oublier momentanément ces douloureux souvenirs.
Tandis que Shep préparait des pancakes, la jeune fille alluma l’ordinateur portable de son frère et se connecta à Internet. En pianotant sur son moteur de recherche « Amelia Earhart à Darwin », elle découvrit une galerie de photos. Elle cliqua sur celle qui montrait l’aventurière devant l’aéroport de la ville, tenant d’une main sa veste en cuir et de l’autre un carnet. C’était peut-être le bloc-notes sur lequel elle avait écrit la lettre. Amy zooma, et s’aperçut que la femme portait une ceinture sertie de pierres. Elle retourna au cliché précédent : l’Américaine était à Bandung, sans rien autour de la taille.
– Qu’est-ce que tu fais ?
Dan l’avait rejointe. Il fixait l’écran.
– Tu vois cette ceinture ? Je pense qu’il s’agit de celle que lui a vendue le type bizarre, à Darwin. Pourquoi tenait-il tant à ce qu’elle l’achète ?
– En tout cas, elle ne lui aura pas porté chance !
Et il courut dans la pièce, les bras grands ouverts, en imitant le bruit d’un avion en perdition. Amy fronça les sourcils avant de se concentrer de nouveau sur la photo.
– C’est un peu flou, mais on dirait des pierres blanches.
– Ah oui ? fit Nellie en se dirigeant à son tour vers la salle de bains. Sans doute des opales.
– Elle a raison ! confirma Shep. Quatre-vingt-dix pour cent des gisements d’opale sont situés en Australie.
La jeune fille relut la lettre.
– D’après l’homme, « H » se trouvait dans un trou, et Amelia ne devait pas s’inquiéter.
– Il voulait peut-être parler de Coober Pedy ! déclara Shep en souriant. Dans la langue des Aborigènes, ça signifie : « homme blanc au fond d’un trou ».
– Coober Pedy ?
– C’est une ville minière où la plupart des habitations sont construites sous terre, à cause de la chaleur écrasante qui sévit dans la région. Coober Pedy est numéro 1 mondial pour l’extraction de l’opale.
– Elle est loin d’ici ?
– Euh, pas vraiment. C’est près d’Adélaïde. À environ neuf heures de route.
Les enfants étaient sidérés. Dans ce pays, les gens avaient une drôle de conception des distances ! Amy se sentait gagnée par l’excitation. Et elle savait qu’il en était de même pour son frère. Ils tenaient là une piste sérieuse, ils en étaient tous les deux convaincus.
– Papa et maman sont restés combien de temps à Adélaïde ? se renseigna le garçon.
– Voyons… J’ai ramassé quelques touristes à Perth. Je les ai conduits à Alice Springs et à Uluru. Puis je suis revenu chercher Hope et Arthur pour les emmener à Darwin. Donc, à vue de nez, je dirais trois ou quatre jours.
Amy et Dan échangèrent un bref regard. Leurs parents avaient sûrement eu le temps de faire l’aller-retour en voiture jusqu’à Coober Pedy. Et ils n’avaient rien dit à Shep, par crainte, sans doute, de le mettre en danger. Les enfants hochèrent la tête d’un air complice. Mais Shep remarqua leur petit manège.
– Je rêve ou vous faites de la télépathie !
Les enfants se regardèrent de nouveau.
« On lui fait confiance, mais nos parents avaient raison : moins il en saura, mieux ça vaudra pour lui ! »
Il pointa sur eux une spatule.
– Eh ! Vous venez de recommencer ! Qu’est-ce que vous complotez tous les deux ?
Soudain, il comprit.
– Vous voulez que j’atterrisse à Coober Pedy, c’est ça ?
Dan lui sourit malicieusement.
– Oncle Shep, tes pancakes sont en train de brûler !
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Après avoir englouti un copieux petit déjeuner, ils s’engouffrèrent dans la jeep, direction l’aérodrome. Une fois passée la banlieue de Sydney, ils prirent une petite route en zigzag à travers les collines. Shep s’arrêta devant un portail métallique et pianota sur un digicode. Les portes s’ouvrirent aussitôt.
Il se gara sur le parking, puis désigna son avion.
– Il est minuscule ! observa Amy.
– Tu plaisantes ? Il y a quatorze places !
– Tu es un bon pilote ? voulut savoir Nellie.
Il haussa les épaules.
– À part quelques atterrissages forcés par-ci par-là, je crois que oui.
Et il se dirigea vers le bureau d’accueil en pouffant de rire.
– Il a un drôle d’humour, votre tonton ! lança la jeune fille au pair.
Dan ne tenait déjà plus en place.
– Venez, on va y jeter un œil.
Nellie le suivit dans le cockpit alors qu’Amy préféra attendre dehors. En Russie, elle avait vécu des moments épouvantables à bord d’un hélicoptère ultrarapide. La veille, pour sauver sa vie, elle s’était agrippée à un parapente en plein vol. Mais là, bizarrement, l’idée de voler dans un si petit avion la rendait encore plus nerveuse. Était-ce parce qu’elle avait le temps, cette fois-ci, de réfléchir à ce qui l’attendait ?
Lorsqu’elle vit son « oncle » ressortir du bureau d’un pas nonchalant, en short et T-shirt, son sang ne fit qu’un tour. Un pilote n’était-il pas censé porter un uniforme ?
Une fois à bord, Amy n’en menait pas large.
– Dan, on est s-s-sûrs de notre coup ? bafouilla-t-elle.
Son frère bondissait de joie sur son siège.
– Tu plaisantes ? Ça va être génial !
Nellie regardait fixement par le hublot. Quelque chose l’intriguait. Un panache de poussière s’élevait derrière une haie de broussailles.
– Une mini-tornade ! s’exclama Dan.
– Non, intervint Shep. C’est une camionnette qui roule un peu trop vite.
Sur ce, il coiffa sa paire d’écouteurs.
– Attachez vos ceintures ! On va bientôt décoller.
Ils obtempérèrent.
– C’est un 4 × 4 ! s’écria subitement Amy. On ferait mieux d’y aller tout de suite.
– Je comprends ton impatience, mais j’ai encore quelques vérifications d’usage à faire.
Au même moment, la voiture tout-terrain enfonçait le portail de l’aérodrome.
– Oncle Shep, dépêche-toi ! s’affola la jeune fille.
Mais celui-ci ne l’entendit pas à cause du vacarme que faisait le moteur. Il dressa le pouce pour leur signifier que tout était OK. L’hélice se mit à tourner.
Le véhicule déboucha sur le tarmac et pila dans un crissement de pneus. Une femme en descendit pour scruter l’intérieur du cockpit des trois avions en stationnement. Puis elle tourna la tête vers le leur, une main en visière devant les yeux à cause du soleil. Isabel Kabra !
– C’est parti ! hurla Shep qui ne se doutait de rien.
Et l’appareil commença à rouler lentement.
Les enfants regardèrent Isabel remonter dans son 4 × 4 et démarrer en trombe. À leur grande surprise, elle fonça dans la direction opposée à la leur avant de disparaître. Deux minutes plus tard, alors qu’ils étaient face à la piste de décollage, ils la virent débouler dans le champ d’à côté. Elle les doubla.
– Qu’est-ce que cette voiture vient faire ici ? s’étonna Shep en mettant les gaz.
– Peut-être des fans d’aviation ! suggéra Nellie.
Amy était soulagée. Une fois de plus, le plan d’Isabel avait été déjoué. Elle devait être folle de rage.
– Ciao les losers ! murmura Dan.
Contre toute attente, la voiture s’engagea sur le tarmac et fila perpendiculairement à la trajectoire de l’avion. Isabel avait décidé de leur couper la route ! Sur la banquette arrière, Ian et Natalie semblaient terrorisés.
– Nom d’un chien ! beugla Shep. Je ne peux plus m’arrêter ! Il faut qu’on décolle !
– HAAAAA !
La seconde d’après, le nez de l’appareil se soulevait, évitant le 4 × 4 de justesse.
Amy était sidérée. Cette femme n’avait pas hésité à mettre en danger la vie de ses propres enfants ! Quel monstre !
Dès qu’ils eurent atteint leur altitude de croisière, Shep arracha son casque et se tourna vers eux.
– Bon sang ! Ce chauffard a bien failli tous nous tuer ! Vous avez vu qui c’était ?
– T’as vu quelque chose, toi ? demanda Dan à sa sœur.
– J’avais le soleil dans les yeux. Et toi, Nellie ?
– Euh, je les ai fermés tellement j’avais peur !
– Bon, j’appelle la tour de contrôle. Il faut arrêter ce fou furieux !
Il remit ses écouteurs et brancha sa radio.
Les enfants échangèrent un regard. Ils savaient non seulement que personne ne réussirait à capturer Isabel Kabra, mais qu’en plus elle continuerait à les poursuivre, coûte que coûte.
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15. Ken le Troglodyte


Tandis que l’avion survolait un littoral aux eaux turquoise bordé d’immenses plages de sable doré, Dan observait sa sœur endormie. Après ce qu’elle venait d’endurer ces dernières vingt-quatre heures, son état d’épuisement n’avait rien d’étonnant.
Il regarda ensuite par le hublot dans l’espoir de repérer quelques kangourous. Mais il n’en vit aucun. Au bout d’une heure, et malgré le paysage de carte postale qui défilait sous ses yeux, le garçon commençait à trouver le temps long. À vrai dire, il ne s’était pas autant ennuyé depuis bien longtemps.
La voix de Shep retentit dans le haut-parleur :
– Si quelqu’un a un petit creux, il y a de quoi grignoter dans le placard du fond.
– Waouh ! Enfin une bonne nouvelle !
Et Dan s’y précipita.
À son réveil, Amy aperçut par le hublot un désert de terre rouge qui s’étendait à perte de vue. Elle tourna la tête vers son frère.
– C’est comme ça depuis longtemps ?
– Des heures ! répondit-il la bouche pleine de chips.
Il lui tendit le paquet.
– Non merci !
– Tu ne sais pas ce que tu perds ! Elles sont au poulet, mais si tu préfères, j’ai aussi des barres chocolatées, des biscuits au cheddar et même, accroche-toi bien, des crackers au steak grillé ! C’est dément ! J’ai l’impression de manger un hamburger. Et dire qu’il faut aller au bout du monde pour découvrir un truc pareil ! Franchement, c’est des gens bien ces Australiens.
Nellie s’empara du chapeau de brousse que Dan avait acheté à l’aéroport et s’en coiffa. Puis, prenant l’accent d’un cow-boy du pays, elle lui lança :
– Hé, mon pote ! Garde un peu de place dans ton bidon ! On va bientôt casser la croûte !
Le garçon éclata de rire, et recracha tout ce qu’il venait d’ingurgiter.
Amy leva les yeux au ciel.
– Tu es dégoûtant !
Pendant ce temps-là, dans le cockpit, Shep bâillait à s’en décrocher la mâchoire.
– Besoin d’une pause ? devina la jeune fille au pair. Tu veux que je te remplace ?
Devant son regard hébété, elle précisa :
– Je pilote depuis que je suis ado.
– Vu ton âge, ça ne doit pas faire si longtemps ! Tu crois me rassurer en me disant ça ?
Elle lui souriait de toutes ses dents.
– Tu peux me faire confiance. J’ai mon brevet et 500 heures de vol à mon actif. Pilotage aux instruments, pilotage de nuit.
Et ils se mirent à parler technique : changements de direction du vent, poussées, coefficient de remplissage.
Dan n’en croyait pas ses oreilles.
– Tu savais qu’elle pilotait ? murmura-t-il à sa sœur.
Amy secoua la tête.
– Il faut croire qu’on n’a jamais abordé le sujet.
Dan prit un air renfrogné.
– Nellie nous met toujours devant le fait accompli ! Ce n’est pas la première fois qu’elle nous fait le coup !
Durant quelques secondes, ils doutèrent de la jeune fille au pair. Leur cachait-elle encore autre chose ?
Elle prit les commandes de l’appareil. Shep la surveilla cinq minutes avant de rejoindre les enfants. Adossé à la paroi, les bras croisés, il paraissait soucieux.
– Il y a quelque chose qui cloche. Vous connaissez le conducteur du 4 × 4, hein ?
Dan fit celui qui ne comprenait pas.
– Bah non, pourquoi ?
– Parce que j’ai franchement du mal à croire qu’il nous ait foncé dessus par hasard ! Vous êtes certains de ne rien avoir à me dire ? Qu’est-ce que vous êtes venus faire au juste en Australie ?
– D’accord, fit le garçon. Je vais tout te raconter.
Malgré le regard désapprobateur de sa sœur, il enchaîna :
– Avec Amy, on est entrés par effraction dans notre école en pleine nuit. Jusque-là, rien de bien méchant, pas vrai ? Sauf qu’on ne savait pas que le sous-directeur Murchinson était un extraterrestre. Au coucher du soleil, il se transforme en bestiole géante à huit bras avec…
– Des pinces à la place des mains ! le coupa Shep. Ça va, j’ai pigé !
Il regagna la cabine de pilotage en précisant :
– Si jamais des bombardiers nous prennent en chasse, prévenez-moi, OK ?
Dan se mit au garde-à-vous.
– À vos ordres, mon commandant !
Nellie pilota pendant près d’une heure, jusqu’à ce que Coober Pedy soit en vue. Shep reprit alors sa place, et l’avion amorça sa descente.
– C’est où ? s’interrogea Dan en étirant le cou.
Il ne distinguait rien d’autre qu’une étendue de terre rouge ponctuée de taches blanches.
Shep l’informa par haut-parleur :
– Tu vois ces petites pyramides ?
– Oui, on dirait du gros sel dans de la sauce tomate !
– Ce sont les terrils des mines d’opale. On va en survoler plusieurs avant d’atterrir. J’ai réussi à joindre mon copain Jeff ce matin. Il nous attend.
– Des terrines ? s’interrogea le garçon, perplexe.
Sa sœur le corrigea :
– Mais non, idiot ! Un terril est une petite colline qui se forme à partir des résidus d’une mine.
Peu après, leur avion se posa sur la piste d’un aérodrome encore plus petit que le précédent. Deux appareils de brousse stationnaient sur le tarmac, non loin d’un minuscule hangar.
Une chaleur suffocante les terrassa dès leur descente de l’appareil. Dan avait la gorge toute sèche.
– Il fait toujours aussi chaud ? demanda-t-il à Shep qui ne semblait pas en souffrir.
– Il fait bon aujourd’hui. Seulement 38 degrés à l’ombre. Tu m’excuses, mais j’ai deux ou trois formalités administratives à régler. Jeff ne devrait pas tarder.
Et il se dirigea en sifflotant gaiement vers la baraque qui faisait office de bureau. À la seconde où il en ressortait, une camionnette couverte de terre pila devant la grille de l’aérodrome. Un homme élancé, vêtu du sempiternel short kaki, vint à leur rencontre.
– Alors comme ça, ils t’ont laissé te poser avec ton vieux coucou orange ! plaisanta-t-il.
– La prochaine fois, j’atterrirai directement sur ton crâne d’œuf, répliqua Shep en rigolant.
Ils se donnèrent de grandes tapes dans le dos, puis Shep fit les présentations :
– Voici mon petit-cousin Dan, sa sœur Amy, et leur fille au pair Nellie Gomez. Jeff Chandler, le meilleur guide touristique du Centre rouge.
– Bienvenue à Coober Pedy ! Je suppose que vous êtes ici pour une chasse au trésor.
Les enfants en restèrent bouche bée : « Il est au courant ? ! »
Jeff éclata de rire devant leur regard médusé.
– Les touristes adorent fouiller dans les terrils en espérant dénicher une ou deux opales précieuses ! Mais je vous préviens tout de suite, ça n’arrive pratiquement jamais. Enfin, l’espoir fait vivre, comme on dit.
Ouf ! Ils étaient rassurés.
– En réalité, intervint Shep, ils recherchent des informations sur un repris de justice qui aurait vécu ici dans les années 30. Un certain Bob Dingo. Il avait des cicatrices sur la figure et n’ouvrait quasiment jamais la bouche. Un fou. Ça te dit quelque chose ?
– Voyons. Un criminel balafré, muet, et qui a perdu la tête ? Il correspond tout à fait à la moitié des types qui vivent dans le coin !
Il réfléchit un peu avant d’ajouter :
– Mais je connais celui qui pourra vous renseigner. Allez, grimpez !
Ils s’entassèrent dans la camionnette et Jeff démarra en trombe, soulevant au passage un gros nuage de poussière. En chemin, il leur indiqua les collines de résidus miniers.
– Si vous y allez, regardez bien où vous mettez les pieds. Chaque année, deux ou trois touristes disparaissent. Ils veulent prendre des photos, marchent à reculons et… badaboum ! Ils dégringolent au fond d’un terril. C’est très embêtant pour nous, les locaux, car ça finit toujours par nous retomber dessus !
– C’est encore plus embêtant pour ceux qui se blessent ! supposa Amy.
– Penses-tu ! Ils meurent à tous les coups !
Sur ce, elle ravala sa salive et garda le silence.
Après avoir traversé un paysage quasi lunaire, ils pénétrèrent dans le centre-ville. On aurait dit un village du Far West comme on en voit dans les westerns. Les rares passants, des hommes pour la plupart, portaient des chapeaux à larges bords et des moustaches. À chaque coin de rue étaient placardés des écriteaux annonçant Opales ou Motel souterrain. Il y en avait même un qui indiquait une église souterraine !
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– Où sont passés les habitants ? voulut savoir Nellie.
– À cette heure-ci, ils sont dans les mines ou cloîtrés chez eux, répondit Jeff. Autrement dit, sous terre. Par ici, presque tout le monde vit en troglodyte, pour rester au frais la journée et au chaud la nuit.
– Waouh ! s’exclama Dan. Comme Batman !
– Exactement ! Comme les chauves-souris, dans des grottes ! En ce moment, on compte environ deux mille résidents de quarante-cinq nationalités différentes. Les gars qui viennent ici cherchent tous à faire fortune, mais rares sont ceux qui s’y installent définitivement. Avant, l’ambiance était plutôt sympa, mais depuis que la dynamite est en vente libre au supermarché, c’est le bazar ! N’importe qui peut faire exploser n’importe quoi !
– Il plaisante ? demanda Nellie à Shep.
– J’ai bien peur que non.
À la sortie de la ville, Jeff roula à vive allure pendant dix minutes avant de s’arrêter net en plein désert, au pied d’une colline blanchâtre.
– Terminus, tout le monde descend !
– Où sommes-nous ? voulut savoir Amy.
Il la fixa dans son rétroviseur en souriant.
– Chez Ken le Troglodyte ! Il connaît Coober Pedy comme sa poche.
En approchant du terril, ils repérèrent une entrée multicolore percée à même la colline. Des centaines de canettes de bière avaient été aplaties et clouées dessus.
– Déco originale ! fit Nellie.
– Et tu n’as encore rien vu !
Sans même frapper, Jeff entrouvrit la porte pour y passer la tête.
– Ohé ! Y a quelqu’un ? C’est moi, Jeff ! Des amis aimeraient te parler !
– Pas la peine de beugler ! tonna une voix rauque. Dépêche-toi d’entrer, crétin des îles, le vent chaud va s’engouffrer !
Jeff leur fit un clin d’œil.
– Ne faites pas attention. Il est un peu bourru, mais dans le fond, c’est un chic type.
Une fois tous à l’intérieur, Nellie s’empressa de refermer la porte. Un étroit couloir était faiblement éclairé par deux minuscules lucarnes. Une multitude d’objets divers recouvraient le mur de gauche : plaques d’immatriculation du monde entier, autocollants de voitures dans toutes les langues, T-shirts, papiers de bonbons, cartes postales. Ils avaient été cloués, collés, ou punaisés les uns sur les autres. Le tout formait une tapisserie des plus stupéfiantes. Dans les rares espaces vides, on avait griffonné des signatures et des petits messages.
Plus loin, ils découvrirent une cuisine et une salle à manger. Les murs avaient une forme arrondie. Ils auraient pu se croire dans une cave s’il n’y avait eu cette cuisinière, ce réfrigérateur, cette table en bois, ces chaises. Jeff les conduisit ensuite jusqu’à un salon éclairé par des abat-jour. Meublée d’un canapé marron, d’une table basse, d’une étagère pleine de livres et d’une télévision, la pièce était plutôt douillette. Il fallut une bonne minute aux enfants avant de se rendre compte qu’il n’y avait aucune fenêtre. Cependant, après la fournaise du dehors, la fraîcheur ambiante était un vrai délice.
Ils n’en revenaient pas. Ils s’étaient attendus à trouver une grotte inhospitalière, et voilà qu’ils déambulaient dans une véritable maison dotée de tout le confort moderne !
Assis sur le sofa, un vieux monsieur chauve, la peau tannée par le soleil, était en train de lire son journal. Il était vêtu d’un short, kaki lui aussi, et d’un T-shirt sur lequel était inscrit : « Fichez-moi la paix ! ». Il redressa la tête en les dévisageant par-dessus ses lunettes.
– Ne restez pas plantés là ! grogna-t-il. Asseyez-vous, je ne vais pas vous manger ! Dis donc Jeff, tu travailles pour une colonie de vacances maintenant ?
Et il se frappa la cuisse en pouffant de rire.
– Toujours aussi drôle à ce que je vois ! Ken, ces trois jeunes gens et mon ami Shep arrivent tout juste de Sydney. Ils s’intéressent à l’histoire de Coober Pedy. J’ai pensé que tu pourrais les renseigner.
Le vieil homme pointa du doigt son T-shirt.
– Tu ne sais pas lire ?
– Rien qu’une ou deux questions !
– Hum ! Ça dépend. De quoi s’agit-il ?
– Bonjour, monsieur, se risqua Amy. Nous aimerions savoir si vous avez déjà entendu parler d’un certain Bob Dingo. On n’est pas sûrs du prénom. Il aurait vécu ici vers 1930. Peut-être un mineur. Il avait des cicatrices sur le visage et ne parlait presque jamais.
– Continuez, jeune fille.
– Il connaîtrait l’homme qui a vendu une ceinture à Amelia Earhart.
– Saperlipopette ! s’exclama Ken. Et moi qui croyais que mon vieux avait tout inventé !
– Comment ça ?
– Mon père avait l’habitude de raconter des histoires à dormir debout. Un jour, alors qu’il était allé à Darwin pour vendre ses opales, il m’a juré qu’Earhart lui avait acheté une ceinture. Bien sûr, je ne l’ai pas cru. Pensez donc, la plus célèbre des exploratrices de l’époque !
– C’était vrai, affirma Dan. On en a la preuve.
– Pour une fois qu’il disait la vérité ! Paix à son âme !
Mise en confiance, Amy enchaîna :
– Et pour l’homme aux cicatrices ?
– Dans le temps, mon paternel connaissait un type balafré dont personne ne savait le vrai nom. On l’avait surnommé Bob le Veinard parce qu’il avait eu beaucoup de chance en s’installant ici. Il a déniché plein d’opales rien qu’en fouillant dans les résidus des puits d’extraction, sans jamais mettre un pied dans une mine. Un véritable travail de fourmi, vous pouvez me croire ! Au final, il s’est fait plus d’argent que n’importe quel mineur du coin. Il était vraiment bizarre à ce qu’il paraît. Il ne causait avec personne et regardait toujours droit devant lui. Pour sûr, le bonhomme avait une araignée au plafond !
Amy et Nellie scrutèrent avec inquiétude la voûte au-dessus de leur tête.
– Mais non ! s’esclaffa Ken. C’est une expression pour dire qu’on est un peu zinzin !
Dan était impatient d’en savoir plus :
– À part nous, est-ce qu’on vous a déjà posé des questions sur lui ?
Sa sœur comprit immédiatement qu’il pensait à leurs parents.
– Personne, répondit le monsieur. À Coober Pedy, ceux qui l’avaient connu sont pratiquement tous morts. Et puis, Bob le Veinard n’était pas du genre à se faire des amis. Je me souviens qu’il est décédé juste avant que la ville se développe vraiment.
À ces mots, Nellie se retint d’éclater de rire. Elle avait peine à croire qu’un endroit pareil ait pu un jour être à la mode.
– Vous l’avez déjà rencontré ? reprit le garçon.
– Oui, une fois, je n’étais encore qu’un gamin. Un soir, sentant que sa fin était proche, il a demandé à mon père de passer le voir. Je l’ai accompagné chez lui. Il nous a légué sa mine. Entre nous, ce n’était pas une bonne affaire : pas la moindre pierre précieuse ! Bref, le lendemain matin, il est parti se balader dans le bush et n’en est jamais revenu. Il est mort tout seul, comme il l’avait souhaité.
Amy sentait que la piste devenait sérieuse.
– Vous rappelez-vous où il habitait ?
– Évidemment ! Dans une pièce creusée dans la mine. Ça se faisait souvent à l’époque. Il a même été le premier à inventer un système de ventilation très performant. Comme quoi les fous ont parfois du génie !
Elle lança un coup d’œil à son frère, « Un Ekat ! », avant d’ajouter :
– On pourrait la visiter ?
– Bien sûr ! On y accède par le couloir de l’entrée. La porte n’est pas très visible avec tout ce bric-à-brac sur le mur.
– Attendez… Vous êtes en train de nous dire que Bob le Veinard vivait chez vous ?
– Pas exactement. Mon père a construit notre nid sous le terril alors que Bob a creusé le sien directement dans la mine. Mais un tunnel relie les deux.
Dan trépignait d’impatience.
– Elle existe toujours ?
– Naturellement. Elle fait partie de la maison depuis qu’on a percé la porte, dans l’entrée. Par contre, on a bouché l’accès à la mine, désaffectée depuis des lustres. C’est Shazzer, ma troisième femme, qui a transformé l’endroit en chambre d’hôte.
– La deuxième ! rectifia Jeff. Je sais de quoi je parle puisque c’était ma mère ! Tu as été mon beau-père pendant deux ans avant d’épouser la suivante. Ne me dis pas que t’as oublié !
– Bien sûr que non, fiston !
Sur ce, le vieil homme s’adressa aux enfants :
– Je vous préviens, ça n’a plus rien à voir avec ce que c’était en 1951, à la mort du bonhomme. Je doute fort que vous trouviez quoi que ce soit d’intéressant. Essayez toujours.
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16. Au fond de la mine


Après avoir passé la chambre d’hôte au peigne fin, y compris les toilettes, les enfants étaient plongés dans un profond désarroi. Ils n’avaient rien découvert.
« Ken avait raison », se dit Amy.
Avec le temps, il ne restait plus aucune trace du passage de Bob Dingo, alias le Veinard.
– Retour à la case départ ! grommela Dan. Et moi qui pensais que ce serait notre jour de chance !
Désabusés, ils sortirent de la pièce et se retrouvèrent dans le couloir de la maison de Ken. Tout à coup, Amy se figea devant le mur décoré de façon si extravagante. Elle pointa du doigt un petit graffiti coincé entre deux cartes postales.
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– Dan, regarde ! C’est maman qui a dessiné ce cœur ! Je le reconnais avec ses yeux rouges et sa bouche bleue en pointillé. Le contour est à l’encre violette, sa couleur préférée ! Elle nous préparait des gaufres avec ce motif : deux fraises pour les pupilles et une rangée de myrtilles pour le sourire.
– Les mamans font toutes ça, non ?
– Ça m’étonnerait ! Pas avec des spaghettis aux épinards en guise de cheveux ! Tu vois, ils sont verts !
Le garçon se sentit soudain très triste.
– Je m’en souviens. Même que j’adorais tremper les pâtes dans du sirop d’érable.
– HA ! HA ! fit Amy.
– Ouais, tu trouvais ça déjà très drôle à l’époque !
– Mais non, je ne suis pas en train de me moquer de toi. Les lettres H et A, ce sont les initiales de Hope et d’Arthur. C’est la preuve qu’ils sont bien venus ici !
– Tu penses qu’ils savaient qu’on passerait par là ?
Amy réfléchit un instant avant de répondre.
– Négatif ! Ils ne pouvaient pas se douter qu’on participerait à la chasse aux clés. Qui d’autre était au courant pour les spaghettis verts ?
– Grace ! Elle m’en préparait aussi.
– Dans ce cas, ce message lui était certainement destiné. Un indice pour lui indiquer où aller.
– C’est-à-dire ?
Elle désigna le dernier mot inscrit à droite du cœur.
– Dans la mine, pardi !
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L’après-midi touchait à sa fin, mais la chaleur était toujours aussi étouffante. Éblouis par le soleil, Dan et Amy peinaient à déchiffrer le plan que Ken leur avait dessiné. Nellie et Shep se positionnèrent de façon à leur faire un peu d’ombre. Quelques minutes plus tôt, le vieil homme leur avait donné des instructions :
– Comme je vous l’ai dit, la mine ne fonctionne plus. Alors attention à ne pas tomber dans un puits ! Certains sont indiqués par des drapeaux orange, mais pas tous. L’ancienne bouche d’aération de Bob le Veinard existe encore. Elle est située au niveau du deuxième fanion. Pour accéder à la mine, vous devez descendre dans le puits signalé par le premier fanion, en empruntant l’échelle en fer. Une fois sous terre, orientez-vous grâce au croquis que voici. C’est facile. Allez ouste ! Et n’oubliez pas de prendre chacun une lampe torche dans la cuisine.
Ken ne pouvait pas les accompagner, car il hébergeait des clients pour la nuit. Il avait cependant accepté de s’occuper de leurs sacs et de Saladin. Quant à Jeff, un autocar rempli de touristes l’attendait en ville.
Après avoir grimpé sur le monticule blanchâtre qui servait de toit à la maison de Ken, les enfants, leur « oncle » et la jeune fille au pair avancèrent prudemment sur vingt mètres, jusqu’au premier drapeau.
– C’est ici ! s’écria Shep en repérant l’ancien puits d’extraction.
Il fronça les sourcils.
– Ce n’est pas vraiment ce que j’avais imaginé en acceptant de vous conduire dans cette région. J’espérais qu’on se ferait un petit circuit tranquille. Mais descendre au fond d’une mine désaffectée, ça jamais !
– On ne force personne, fit remarquer Dan. Tu peux toujours nous attendre au café.
– Pas question que je vous laisse y aller seuls ! Ces dernières années, je n’ai pas été là pour vous. C’est l’occasion de me rattraper.
Il lança un clin d’œil au garçon.
– Et puis, il faut bien que quelqu’un vous protège contre le monstrueux directeur à huit bras.
– Sous-directeur ! rectifia Dan.
Nellie était penchée au-dessus du puits.
– L’échelle descend à pic. On n’en voit pas le bout, il fait tout noir.
– Je passe en premier ! décréta Shep.
Il testa du pied la solidité de la structure avant d’entamer sa descente. Dan le suivit, serrant de toutes ses forces les barreaux en fer, de peur de glisser. Son cœur battait la chamade. Pourquoi fallait-il qu’il se retrouve sans arrêt sous terre ? Des grottes, des catacombes, des cryptes, et maintenant une mine ! C’était à se demander si les Cahill n’avaient pas été un jour des vampires !
Amy et Nellie les suivirent dans l’étroit conduit. Le mince rai de lumière qui filtrait au-dessus d’elles suffisait tout juste à éclairer l’échelle. Au bout de quelques minutes, qui leur parurent interminables, la voix de Shep résonna enfin dans l’obscurité.
– Ça y est ! On doit être à environ douze mètres de profondeur !
Il alluma aussitôt sa lampe torche.
Dès qu’il sentit le sol ferme sous ses pieds, Dan poussa un soupir de soulagement. Encore tout tremblant, il promena son regard sur les murs. Irréguliers et pleins de trous, ceux-ci semblaient avoir été creusés à la pioche. Le garçon s’attendait à découvrir des parois multicolores, comme l’étaient certaines opales. Là, tout était grisâtre et terne. On aurait dit de la craie.
Les filles les ayant rejoints, Shep annonça :
– D’après le croquis de Ken, il faut longer cette galerie jusqu’à un embranchement en forme de T. La mine de Bob est sur la gauche. Allumez vos lampes, on y va !
Alors qu’ils marchaient, leurs pas soulevaient des nuages de poussière. Très vite, Dan sentit sa poitrine se comprimer. Il toussa violemment.
– Est-ce que ça va ? murmura Amy, inquiète.
– Oui ! répliqua-t-il sèchement.
Comme toujours, il refusait d’admettre qu’il avait du mal à respirer.
Mais sa sœur n’était pas dupe. Nellie non plus. Cette dernière lui tendit aussitôt son inhalateur, et il en inspira une grande bouffée.
Le tunnel rétrécissait à mesure qu’ils avançaient. Puis il bifurqua à angle droit sur la droite. Ils étaient pourtant censés prendre à gauche ! En s’approchant, Shep aperçut un tas de gravats haut comme lui qui bloquait le passage.
– Sans doute un éboulement, déclara-t-il.
Il se mit sur la pointe des pieds pour regarder par-dessus.
– On dirait une cave. Je vois un matelas tout sale posé sur un sommier en fer.
– Bob a peut-être creusé une seconde chambre dans la mine, en plus de celle qu’on a visitée chez Ken, suggéra Amy.
Ils escaladèrent les grosses pierres et passèrent de l’autre côté. Il y faisait plus clair.
– Le système de ventilation ! s’écria Dan en pointant du doigt le puits de lumière au plafond.
Amy ramassa un journal qui traînait par terre. Elle dirigea sa lampe dessus.
– La Gazette d’Adélaïde, datée de 1951 ! C’est justement l’année où Bob le Veinard a disparu. Impossible que ce soit une coïncidence, nous sommes forcément au bon endroit. S’il avait trente ans lorsqu’il a agressé Mark Twain en 1890, Bob devait en avoir quatre-vingt-onze à sa mort.
Shep avait tout entendu :
– Il a agressé Mark Twain ? L’écrivain ?
Mais devant la moue contrariée des enfants, il préféra en rester là.
– Peu importe ! Vous ne me direz rien de toute façon !
– Waouh ! s’exclama soudain Dan. Amy, regarde !
Les murs de la pièce étaient recouverts d’inscriptions en pattes de mouche.
Intriguée, elle colla son nez dessus.
– Ceinture de feu, ceinture de feu, ceinture de feu… Mais c’est toujours la même chose…
Effacés par endroits ou dissimulés sous une couche de poussière, ces trois mots noircissaient la moindre parcelle du sol au plafond. Lampe torche en main, les enfants tournaient sur eux-mêmes avec stupéfaction.
– D’après toi, il a mis combien de temps pour écrire ça ? demanda-t-elle à son frère.
Shep fut plus rapide que le garçon :
– Des années ! Faut être sacrément fou pour faire un truc pareil !
Puis il se dirigea vers le mur du fond.
– Ça veut dire quoi « ceinture de feu » ? murmura Dan à sa sœur.
– Aucune idée. Certaines opales ont bien des reflets rouges et jaunes, comme des flammes, mais je ne sais pas si on fabrique des ceintures avec ces pierres-là.
– De ce côté-ci, la paroi n’a pas l’air très épaisse ! les interrompit Shep en tapotant dessus. Derrière, c’est sûrement la maison de Ken. Il a expliqué qu’ils avaient bouché l’accès à la mine, vous vous souvenez ?
Il s’approcha pour y coller l’oreille, mais son pied heurta une boîte à outils.
– Tiens ! Qu’est-ce qu’elle fabrique ici ? Ils l’auraient oubliée ?
Il s’apprêtait à l’ouvrir quand Dan hurla subitement :
– Hé ! J’ai trouvé quelque chose. Une date gravée dans la pierre !
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Ils le rejoignirent.
– « M » comme Madrigal ? s’interrogea Amy.
Son frère n’y alla pas par quatre chemins :
– Dans ce cas, ça prouve qu’Amelia Earhart était une Madrigal. Et elle est venue ici en 1937 !
Amy n’était pas d’accord.
– Pas si vite. Nous n’en savons strictement rien.
Elle refusait d’admettre que son héroïne d’enfance puisse en être une. Elle formula une autre hypothèse :
– Elle a très bien pu faire le voyage pour protéger Bob des Madrigal…
Tandis qu’ils se perdaient en suppositions, Nellie fit une découverte surprenante sous le conduit d’aération :
– Venez voir ! On dirait une citation !
Ils accoururent. Perdue au milieu des mots « ceinture de feu » était écrite une courte phrase, suivie de deux dessins géométriques.
Amy fit la grimace.
– Pas très réjouissant ! Si je comprends bien, c’est risqué de dire la vérité. Mieux vaut mentir !
– Ça pourrait être la devise des Cahill, fit savoir Dan. Tout le monde ment dans cette famille, pas vrai ?
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– Regarde le premier schéma. On dirait un cornet de glace à l’envers.
– Hum, et toutes ces flèches alors ?
– Mystère ! Par contre, je pense que le rectangle représente la pièce où nous sommes. L’ouverture, en bas à gauche, doit être la porte en partie bouchée par l’éboulement.
Elle relut le message à voix haute :
– L’honnêteté est une folle qui s’aliène ceux qu’elle sert… Je me demande pourquoi il a écrit cette phrase.
– Elle n’est pas de lui, intervint Nellie, mais de Shakespeare. Elle est tirée d’Othello. J’ai joué le rôle de Desdémone quand j’étais en terminale. Je me souviens de la mise en scène futuriste et de nos costumes en papier d’aluminium. C’était génial.
– Attendez ! lança Dan en s’agenouillant.
Il fit courir ses doigts le long du mur.
– Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda sa sœur.
– La flèche dans le rectangle, il ne l’a pas dessinée par hasard.
– Tu as raison, je vais t’aider.
Trente secondes plus tard, elle s’exclama, surexcitée :
– Un bloc de pierre non scellé ! Il me faut quelque chose de dur !
Nellie fouilla dans la boîte à outils et revint avec un tournevis. Amy enfonça la pointe de l’instrument dans la jointure pour faire levier. Le bloc céda facilement.
Elle jeta un œil dans le trou.
– La roche a été creusée.
Dan y plongea la main.
– Je tiens quelque chose !
Il en extirpa une petite boîte en fer-blanc contenant une enveloppe.
Il s’empressa de l’ouvrir. Elle était vide.
– C’EST PAS JUSTE ! hurla-t-il.
Amy était désemparée.
– Quelqu’un nous a devancés !
– Nos parents, si ça se trouve !
De rage, Dan s’apprêtait à déchirer l’enveloppe, mais sa sœur l’en empêcha.
– Ne fais pas ça ! Donne-la-moi !
En l’examinant sous toutes les coutures, elle finit par distinguer trois lettres dorées entrelacées, à peine visibles.
– Ça ressemble à un monogramme. RCH !
Après une seconde de flottement, elle reprit :
– Amelia recherchait « l’assassin H ». Et si RCH étaient les initiales du véritable nom de Bob le Veinard ?
– OK, mais comment on va faire ? On ne sait même pas où il est né, ni quand il…
– C’est notre seule piste, le coupa-t-elle. On a besoin de l’ordinateur.
Au même instant, Nellie réclama le silence :
– Chut ! J’entends des pas… juste au-dessus.
Ils scrutèrent avec prudence l’intérieur du conduit d’aération. Personne !
– C’est ici ! lança soudain une voix de femme.
Une ombre passa brièvement devant le cercle de ciel bleu.
– Beurk ! fit une seconde voix. Ne t’approche pas de moi avec ça !
– On dirait Natalie Kabra, murmura Dan.
– Qu’est-ce que j’ai fait au monde pour avoir des enfants pareils ! Donne-moi cette jarre !
– C’est Isabel, souffla Amy.
Quelque chose atterrit alors sur le pied de Dan et rampa aussitôt le long de sa jambe. Une énorme araignée noire ! La plus grosse et la plus velue qu’il ait jamais vue ! Le garçon devint livide. Paralysé par la peur, il était incapable de bouger.
Shep se jeta sur lui. D’une pichenette, il le débarrassa de l’animal.
– Ne t’inquiète pas. Elle n’est pas venimeuse.
Amy était sous le choc.
– On fe-fe-ferait bien de s’en aller !
Tout à coup, une pluie d’araignées s’abattit sur le sol. Les enfants poussèrent un hurlement.
– Reculez ! ordonna Shep en pointant du doigt le tas de bestioles. Une mygale ! Non, deux !
Dan tremblait comme une feuille.
– La plus venimeuse du monde, hein ?
– Oui, mais pas de panique. Elles ne sont pas agressives. Il faut juste éviter de les effrayer.
– T-t-t’en es sûr ? s’affola Amy.
– Sortons vite d’ici ! décréta Nellie.
Shep lui attrapa le bras :
– Attends ! J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle.
Ils se figèrent.
– OK, la bonne, c’est qu’il n’y a que deux mygales. À vue de nez du moins.
– À vue de nez ! s’exclama la jeune fille au pair. Et la mauvaise ?
– Elles sont plantées devant la sortie, avec un groupe d’araignées rouges. Leur morsure n’est pas mortelle, seulement elle fait très mal. Alors, voilà ce qu’on va faire…
Il s’interrompit en entendant un bruit sourd. Une autre créature venait de tomber par terre : un serpent !
Les éclats de rire d’Isabel résonnaient dans le puits.
– Wou-hou ! Tout va bien, les amis ? J’ai pensé que vous aviez besoin d’un peu de compagnie ! Charmantes bestioles, n’est-ce pas ?
Les yeux rivés sur le reptile enroulé sur lui-même, prêt à attaquer, Dan s’écria :
– Shep ! Je t’en prie, dis-moi que ce n’est pas…
– Un taïpan ! compléta son oncle. Le plus venimeux de tous les serpents !
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17. Pris au piège


Le serpent rampait en ondulant sur le sol.
– Ne bougez pas ! ordonna Shep. Laissez-le aller où il veut.
– De toute façon, je ne comptais pas me mettre en travers de son chemin, observa Nellie.
Dan crut bon de leur faire part de ce qu’il savait :
– Son venin contient une toxine qui paralyse le système nerveux, plus une autre qui détruit le tissu musculaire…
– Épargne-nous les détails, l’interrompit la jeune fille au pair. Dis plutôt qu’on n’a pas intérêt à se faire mordre !
L’animal à la peau orangée, long d’au moins deux mètres, glissait lentement vers la sortie en dardant sa langue fourchue. Chacun retint son souffle lorsqu’il redressa la tête devant l’amoncellement des blocs de pierre. Puis il la reposa sur le sol et se recroquevilla sur lui-même. S’ils voulaient quitter cet endroit, il leur faudrait passer par-dessus le serpent et les araignées !
Shep saisit le marteau qui se trouvait dans la boîte à outils, mais se ravisa.
– Attendons un peu, décréta-t-il. Ils vont peut-être bouger de là.
À ces mots, Dan sentit sa poitrine se comprimer de nouveau. Il se mit à haleter.
– Ton inhalateur ! fit Nellie sur un ton pressant.
Le garçon enfonça une main dans sa poche pleine de bonbons, de cailloux provenant du jardin de Shep, de barres chocolatées. L’aérosol au bout des doigts, il tira dessus d’un coup sec. L’objet voltigea et roula par terre avant de s’immobiliser à vingt centimètres du taïpan.
Le cœur du garçon manqua un battement. Le sifflement de ses bronches résonnait dans la pièce.
La bouche grande ouverte, les deux mains plaquées sur son torse, Dan était au bord de l’asphyxie.
– Je vais te le chercher, annonça Nellie.
– Non !
Shep avait parlé à voix basse, mais sur un ton qui ne souffrait aucune contradiction. Muni de son marteau, il s’avança vers la bête et, d’un rapide coup de pied, lança au loin l’inhalateur. Effrayé, le serpent se dressa sur sa queue, prêt à contre-attaquer. Avec d’infinies précautions, Shep marcha à reculons, et l’animal se recoucha tranquillement.
Tandis qu’Amy tremblait de tous ses membres, Nellie poussa du pied une araignée venue grimper sur l’inhalateur, puis le tendit à Dan qui en inspira plusieurs bouffées. Ses poumons s’ouvrirent, son souffle devint moins saccadé. Cependant, il ressentait une douleur persistante dans la poitrine. Cette crise d’asthme était vraiment sérieuse ! Se retrouver coincé sous terre, dans cet espace saturé de poussière et grouillant de créatures venimeuses, n’était pas fait pour l’aider à se calmer. La vue du garçon se brouilla peu à peu. Soudain pris de vertige, il chancela.
Nellie le saisit juste à temps sous les bras.
– Respire doucement Danny, voilà… comme ça… c’est bien.
Se tournant vers Shep, elle s’écria :
– Il faut qu’on le fasse sortir d’ici. Il a besoin d’un médecin !
Dan aurait souhaité leur dire « non, ça va aller », mais il était incapable de prononcer un mot.
Sa sœur, elle, était littéralement pétrifiée.
Shep prit alors les choses en main.
– Amy, secoue-toi un peu. Va me chercher la boîte à outils.
Sortant de sa torpeur, la jeune fille s’exécuta.
– J’ai un plan, lança-t-il. On va faire une visite surprise à Ken. Il faut juste abattre cette cloison ! Accroche-toi, Dan, tu seras bientôt tiré d’affaire !
Et il pivota face au mur en brandissant une massue. Le premier coup fit trembler la paroi.
Nellie s’empara du marteau.
– Je vais t’aider.
– Les enfants, surveillez le taïpan et les araignées, ordonna Shep. S’ils viennent par ici, prévenez-nous.
Ils se mirent à frapper de toutes leurs forces, chacun leur tour. Au bout de cinq minutes, ils avaient percé une brèche assez large pour s’y glisser à quatre pattes. Dan s’y faufila. Ils lui emboîtèrent le pas.
– Je reconnais l’endroit, murmura Amy. C’est la salle de bains de la chambre d’hôte.
Son frère, assis sur le sol carrelé, reprenait peu à peu des couleurs. Sa respiration était plus régulière.
Nellie lui déposa un baiser sur le front.
– Tu m’as fait une de ces peurs ! Promis, on ne remettra plus jamais les pieds dans une mine d’opale !
Il lui sourit, conscient que le pire était passé.
Il était sauvé !
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Quand il découvrit le trou béant dans les toilettes de la chambre d’hôte, Ken fut furieux. D’autant que des créatures venimeuses risquaient de pénétrer chez lui ! Il appela aussitôt les pompiers de Coober Pedy, qui piégèrent facilement le serpent et les araignées avant de les embarquer loin de la maison. Après quoi, Shep invita le vieil homme au café pour se faire pardonner. Il lui annonça qu’il prendrait à sa charge tous les frais des travaux. Ken fut soulagé.
Pendant ce temps-là, affalés sur le canapé du salon, Dan et Nellie reprenaient doucement leurs esprits. Amy, elle, mourait d’envie d’effectuer des recherches sur les initiales inscrites au dos de l’enveloppe. N’y tenant plus, elle s’empara de l’ordinateur portable de son frère et se connecta à Internet.
– Bon ! fit-elle, les doigts suspendus au-dessus du clavier. On cherche quoi ? Si je tape « RCH », tu crois que ça va donner quelque chose ?
Dan eut une idée :
– Et si on partait du principe que « C » est mis pour Cahill ?
Elle acquiesça d’un hochement de tête.
– D’après le gars du musée de la Police, Bob a été mis en prison à Sydney en 1890 à l’âge de trente ans, il est donc né en 1860 !
– Bob est le diminutif de Robert. Commence par taper Robert Cahill, on verra bien !
Amy lut à voix haute ce qu’elle inscrivait sur le moteur de recherche :
– Robert Cahill, Sydney, 1860.
En voyant défiler une longue liste d’entrées, elle poussa un grognement.
– Oh là là ! Ça promet !
– Essaie « Darwin ». C’est une plus petite ville.
– Tu as raison, surtout à cette époque !
Elle pianota les nouvelles données.
– Ça ne colle pas ! Je n’obtiens que des références sur Charles Darwin. Attends voir…
Elle se redressa d’un bond.
– J’ai trouvé ! Je sais comment il s’appelait !
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18. Une femme sans pitié


– Robert Cahill Henderson, répéta Isabel Kabra. Entendu, c’est noté.
Et elle referma son téléphone portable.
Isabel s’était garée sur le bas-côté pour prendre l’appel qu’elle attendait depuis une heure. Dans son rétroviseur, elle dévisagea Irina et ses enfants assis sur la banquette arrière du 4 × 4.
– Heureusement que certains font correctement leur travail ! Notre QG vient d’appeler. L’ordinateur central a passé en revue toutes les données concernant les Ekaterina entre 1840 et 1900. Ils ont trouvé une correspondance entre Coober Pedy et Cahill. Selon toute vraisemblance, même un fou doit utiliser son vrai nom pour obtenir une concession minière. Robert Cahill Henderson est notre homme !
– Où est-ce qu’on va maintenant ? ronchonna Natalie en rabattant ses longs cheveux soyeux sur ses épaules. Pourvu que ce ne soit pas dans un trou perdu comme ici !
– Djakarta, répondit sa mère.
– C’est où ?
Isabel leva les yeux au ciel.
– Je me demande bien pourquoi je dépense une fortune pour vos études ! Djakarta est la capitale de l’Indonésie. Elle est située sur l’île de Java. Henderson y a fait escale en 1883, alors qu’il voyageait à bord du Lady Anne en direction de Sydney.
L’ex-espionne semblait ailleurs. Isabel l’interpella :
– Des problemski, camarade Spasky ? Cesse de t’inquiéter pour Dan et Amy ! Tu perds ton temps. Ils trouveront bien un moyen de s’en sortir. Au pire, ils s’en tireront avec une bonne frayeur…
Irina ne releva pas. À ses pieds gisaient les deux jarres vides que Léon leur avait livrées à l’aérodrome près de Sydney. Isabel avait siffloté gaiement en les transportant à bord du jet privé que l’homme avait loué à sa demande pour se rendre à Coober Pedy. Léon leur avait également dégoté un véhicule tout-terrain qui les attendait à leur descente d’avion.
La Russe n’avait pas su ce qui se trouvait dans les boîtes jusqu’à ce qu’Isabel en déverse le contenu dans le conduit d’aération. Les araignées l’avaient dégoûtée. Mais en voyant la jeune femme empoigner le serpent par la queue avec le sourire, son sang s’était figé. Isabel était décidément prête à tout pour parvenir à ses fins, quitte à risquer sa vie !
– Irina, descends de la voiture ! ordonna-t-elle. Tu continues à suivre les deux Cahill. Nous, on file à Java. Je veux être informée de leurs moindres faits et gestes. Si jamais l’idée leur venait d’aller faire un tour en Indonésie, retarde-les. J’en ai plus qu’assez de les avoir dans les pattes !
– Ensuite ? fit Irina sur un ton ironique.
Isabel se remettait du rouge à lèvres.
– Ensuite, QUOI ? hurla-t-elle, agacée.
– Ils ne vont pas tarder à trouver, si ce n’est pas déjà fait. Alors, que comptes-tu faire d’eux ?
Mme Kabra haussa les épaules.
– Pff, je n’y ai pas encore réfléchi ! Je me concentre sur notre prochaine mission. On pourrait découvrir les 39 clés d’un coup ! Le QG est sûr à 99 % que Robert Cahill Henderson les possédait toutes. Amy et Dan ne méritent pas que l’on se préoccupe d’eux.
Elle jouait avec son bracelet en or comme si de rien n’était. Puis elle vérifia ses ongles, l’air de dire qu’elle aurait bien besoin d’une séance de manucure.
Irina savait pertinemment qu’Isabel lui mentait. Elle la connaissait depuis si longtemps ! Sous son apparente indifférence, Isabel enrageait devant la ténacité des jeunes Cahill. Elle avait déjà prévu un moyen de la leur faire payer, l’ex-espionne en était convaincue. « Elle n’hésitera pas à les éliminer cette fois-ci. Je dois à tout prix les prévenir ! »
Et elle descendit du véhicule.
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19. À la famille !


Les yeux rivés sur l’écran, Amy lut à voix haute :
– Robert Cahill Henderson était un chimiste hors pair, fiancé à une cousine de la reine Victoria d’Angleterre, et fervent défenseur des théories de Darwin. Voilà pourquoi le moteur de recherche affiche autant de données. C’est fascinant…
– Ouais ! fit Dan, étendu sur le canapé, Saladin sur les genoux. Réveille-moi quand tu auras fini.
Amy continua :
– Un jour, il a rompu ses fiançailles – ce qui n’était pas une mince affaire à cette époque – puis il s’est envolé pour les mers du Sud. Il disait vouloir vérifier dans la pratique les idées de Darwin. Ce que je trouve bizarre, vu qu’il n’était pas naturaliste mais chimiste !
Son frère bâillait à n’en plus finir.
– Si tu le dis !
– Il a voyagé dans tout l’archipel indonésien avant de choisir une île et de s’y installer. On a cru un temps qu’il avait péri pendant l’éruption du volcan Krakatoa en 1883.
– Kraka… quoi ?
– Kra-ka-to-a ! L’explosion a été effroyable ! En fait, il y en a eu plusieurs, mais la dernière a provoqué un gigantesque tsunami, tuant 36 000 personnes ! On a entendu la déflagration jusqu’en Australie ! Le nuage de cendres a même survolé les États-Unis, ce qui a créé de spectaculaires couchers de soleil.
– Mmm, fascinant !
– Tu ne comprends donc pas ? Le cornet de glace renversé avec les flèches, c’est un volcan en pleine éruption ! Je me demande pourquoi RCH a quitté sa fiancée pour filer en Indonésie. Il devait avoir une bonne raison.
– Moi je sais ! Ce gars-là était très en avance sur son temps. Entre se marier ou avoir du bon temps sous les tropiques, il n’a pas hésité une seule seconde !
Amy poursuivit, imperturbable :
– Il se trouvait donc à proximité du Krakatoa au moment de la catastrophe, mais il a survécu. Ensuite, il est allé à Sydney pour une raison que j’ignore. Depuis, les Cahill et les Madrigal sont à sa recherche. Pourquoi ?
Tout à coup, une phrase surgit de sa mémoire. Une phrase qu’avait prononcée l’un des inconnus dans le bureau de son père, huit ans auparavant :
– Si vous avez découvert quelque chose, cela appartient à toute la famille. Vous n’avez pas le droit de le garder pour vous. Ce serait tout simplement du vol.

La fillette était ensuite remontée dans sa chambre. Elle avait entrouvert la fenêtre afin de vérifier qu’ils étaient tous partis. Mais ils étaient toujours là, dans le jardin, et discutaient…
Voyant sa sœur plongée dans ses pensées, Dan s’écria :
– Allô ! Y a quelqu’un ?
Mais elle ne l’entendait pas. Elle était ailleurs. Vêtue de sa chemise de nuit avec les petits koalas, elle écoutait Isabel Kabra :
– Un peu de cran, voyons ! Maintenant que nous savons qu’ils ont suivi ses traces en Australie, nous n’avons plus le choix. Il faut régler le problème cette nuit même !

Dan commençait à s’inquiéter. Il hurla :
– Amy ! Tu dérailles ou quoi ? Arrête, tu me fais peur !
Elle croisa enfin son regard.
– Tout va bien, ne t’inquiète pas.
– J’aime mieux ça ! Bon alors, quel est le programme ? On retourne à Sydney ?
Elle s’éclaircit la gorge.
– Non. Demain, nous convaincrons Shep de nous conduire à Darwin. Nous devons faire exactement comme papa et maman.
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Le lendemain matin, à bord de l’avion, Amy ouvrit la biographie d’Amelia Earhart qu’elle avait empruntée à son oncle. Ne sachant pas ce qu’elle devait y chercher, elle feuilleta l’ouvrage au hasard. Son frère grignotait tranquillement des chips au poulet. Nellie, avachie sur son siège, son iPod vissé sur les oreilles, caressait distraitement Saladin.
– Dan, écoute ça ! En 1935, alors qu’elle se trouvait à Hawaii, Amelia a rencontré un éminent vulcanologue.
– Pas possible, gloussa-t-il, avant d’engloutir une barre chocolatée.
– Elle se renseignait probablement sur le Krakatoa.
Les paupières closes, le garçon fit mine de sombrer dans le sommeil et commença à ronfler. Elle soupira, puis s’empara des documents qu’elle avait téléchargés et imprimés chez Ken. Elle lut d’un bout à l’autre le récit des éruptions volcaniques.
– Dan !
– Je dors !
– Mon œil ! Fais un effort pour une fois, ça va t’intéresser. Le jour de la dernière éruption, un navire qui se dirigeait vers Batavia – Djakarta s’appelait comme ça à l’époque – a rencontré de sérieuses difficultés. Une pluie de pierres ponces incandescentes s’était abattue sur le pont. Heureusement, le capitaine a réussi à accoster dans un port tout proche. Et ils ont réussi à éteindre l’incendie. Devine ce qu’il y avait dans la cargaison ? Du tungstène !
Dan se redressa d’un coup.
– Du tungstène ? Une des clés !
– Ce n’est pas tout… Le capitaine a ordonné à l’équipage de descendre dans la cale des plants de myrrhe qui risquaient de brûler. Tu ne trouves pas ça étrange, toi, qu’il y ait à la fois du tungstène et de la myrrhe à bord ?
– Le navire amenait les clés à Henderson ?
– Affirmatif ! En tant que scientifique, Robert Cahill était sans doute en train d’élaborer une formule. Je parie qu’il avait établi son laboratoire sur Krakatoa. Il s’y faisait livrer les éléments dont il avait besoin. Manque de chance, le volcan a explosé et son labo avec. RCH a survécu au tsunami par je ne sais quel miracle, après quoi, il s’est installé en Australie.
– Si je comprends bien, tout son travail a disparu dans la catastrophe, et c’est pour ça qu’il a perdu la boule.
– Probablement. En tout cas, nous avions vu juste au sujet de son clan. C’était un Ekaterina. Il a agressé Mark Twain, il ne pouvait donc pas être un Janus. Comme ni Irina ni Isabel ne savent pas qu’il existe, il n’était pas un Lucian non plus. Et il n’avait absolument rien d’un Tomas, ça c’est sûr !
– Et au XIXe siècle, un Lucian – Constantin de Russie – avait rassemblé la plupart des clés et essayait, lui aussi, de trouver la formule. Autrement dit, deux clans ont presque réussi au cours du même siècle…
Amy brandit soudain ses feuilles de papier en s’exclamant :
– Écoute ça ! Je viens de découvrir que l’île de Java est située sur la faille sismique du Pacifique appelée Ceinture de Feu !
– Waouh ! Comme les inscriptions au fond de la mine !
– Exact ! Elles ne faisaient pas référence à des opales, comme on le pensait, mais à Java. C’est donc notre prochaine destination.
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Shep avait décidé de laisser les commandes à Nellie afin de faire une sieste à l’arrière de l’appareil. Quand il entendit le nom de l’île, il sursauta. Il prit un siège à côté des enfants.
– Java !? Mais c’est à 2 600 kilomètres de Darwin ! Mon jet n’a pas assez d’autonomie pour une distance pareille. Je vous conseille de prendre un avion de ligne à l’aéroport international de Darwin. Je peux réserver vos billets depuis mon téléphone satellite, là, tout de suite, si vous voulez.
Ils gardèrent le silence. Il ajouta :
– Vous êtes certains de vouloir y aller ? Je me fais du souci. Bien sûr, je fais entièrement confiance à Nellie pour veiller sur vous, seulement ça me paraît quand même risqué. Pourquoi ne restez-vous pas chez moi ? Je n’ai pas trop la fibre paternelle, c’est vrai, mais je saurais m’occuper de vous. On pourrait faire un tas de choses ensemble, on irait surfer…
Amy était émue. Elle refoula quelques larmes.
– Sincèrement, on aurait été très heureux de passer du temps avec toi, déclara-t-elle, la gorge serrée. Mais on n’a pas le choix. Il faut qu’on aille là-bas.
Shep soutint son regard pendant une longue minute. Puis il hocha la tête.
– Vous ne m’en direz pas plus, n’est-ce pas ? Décidément, vous êtes aussi secrets que vos parents !
La jeune fille baissa les yeux. Son oncle composa un numéro sur son portable.
Ils survolaient à présent un territoire ocre rouge ponctué de hautes falaises. Une rivière bleu marine serpentait au fond d’un canyon. Le spectacle était époustouflant !
– Les gorges de Katherine, annonça Shep après avoir raccroché. Il y a des coins fantastiques dans le Top End. Bon, je vous ai trouvé trois places sur un vol qui décolle dans deux heures. Je pense que c’est jouable. Je peux faire autre chose pour vous ?
– Merci beaucoup, souffla Amy. Tu nous as déjà bien aidés comme ça.
– J’en connais plus d’un qui nous aurait laissés tomber, renchérit Dan. T’as été super ! On ne l’oubliera jamais.
Shep leur souriait avec tendresse.
– Je vous aime bien tous les deux, vous me rappelez tellement Hope et Artie. Mais là, je crois que vous me devez une explication. Et cette fois-ci, s’il vous plaît, épargnez-moi vos histoires abracadabrantes !
Amy fixa son frère. Sans un mot, ils se mirent d’accord pour lui dire la vérité. Elle inspira profondément avant de se lancer :
– Dans ses dernières volontés, Grace, notre grand-mère, a laissé le choix à tous ses héritiers. Soit empocher un million de dollars chacun, soit découvrir 39 clés et devenir les maîtres du monde. Dan et moi, nous avons opté pour la seconde solution, de même que plusieurs membres de la famille. Ce sont de véritables monstres. Ils ont tous essayé de nous tuer à un moment ou à un autre !
Shep soupira d’un air déçu, persuadé qu’on lui racontait encore un mensonge.
– Comme vous voudrez. Ce ne sont pas mes affaires après tout.
Et il retourna dans la cabine de pilotage. La baie de Darwin était en vue.
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Dès qu’ils eurent posé le pied sur le tarmac, ils filèrent jusqu’au comptoir de la compagnie aérienne. Une femme était en train de hurler après une hôtesse :
– C’est inacceptable ! Il doit forcément rester des sièges en première classe !
Reconnaissant la voix d’Isabel Kabra, Amy, Dan et Nellie coururent aussitôt se cacher derrière un pilier. Shep les y rejoignit sans se presser.
– Quoi encore ? demanda-t-il, interloqué. Vous avez vu des extraterrestres ?
– T’as tout pigé ! murmura le garçon.
– Impossible d’embarquer sur ce vol, gémit sa sœur.
Par curiosité, Shep observa la dame et ses deux enfants :
– Ils n’ont pourtant pas l’air méchants.
Dan lui glissa à l’oreille :
– Le 4 × 4 sur la piste de décollage, le taïpan et les araignées dans la mine, c’était eux.
Amy était anxieuse.
– On doit absolument aller à Java.
– Hors de question, c’est trop dangereux ! décréta Shep. Je ne peux pas vous laisser partir.
La jeune fille le toisa d’un regard plein de détermination.
– Tu as promis de nous aider, quoi qu’il arrive !
Après un instant d’hésitation, il annonça, résigné :
– D’accord, j’ai un plan B. Mais ça ne me plaît pas du tout. Suivez-moi 
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Shep les conduisit dans la section des compagnies de charters. Il les précéda dans un somptueux salon réservé aux membres d’équipage, et s’y promena avec désinvolture comme s’il était le propriétaire des lieux.
– On a de la chance, annonça-t-il soudain. Je vois quelqu’un que je connais.
Ils allèrent à la rencontre d’un homme, en uniforme de pilote, qui buvait son café, près de la baie vitrée.
– Greg, mon pote ! Quelle bonne surprise !
– Salut, Shep ! Ça fait longtemps ! Alors, tu t’es décidé ? Tu travailles maintenant pour une compagnie ?
– Moi ? Jamais de la vie !
Shep fit brièvement les présentations et alla droit au but :
– Pour ne rien te cacher, Greg, on a un petit souci. Il faut à tout prix qu’on aille à Djakarta. Et comme tu me dois justement un service, j’ai…
– Tu rigoles ? le coupa le pilote. C’est à toi de me renvoyer l’ascenseur !
– Quoi ? Et l’année dernière, quand je t’ai déposé chez les Anglais…
– Je te rappelle qu’on est quittes depuis le mois de décembre, avec ma virée à Perth.
Shep se gratta le crâne.
– Mince, j’avais oublié ! Sinon, tu voles en ce moment ?
– Je viens de finir. Je suis en vacances pour deux semaines.
– Excellent ! Je te revaudrai ça, promis juré !
Et d’ajouter avec un grand sourire :
– Tu me prêtes ton avion ?
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– Tout est réglé, fit Shep en se frottant les mains. Hangar numéro 8. J’ai hâte de piloter son jet. Un petit bijou !
Comment avait-il fait pour convaincre Greg ? Mystère…
– Tu as tenu parole, déclara Amy. Merci.
– Je le fais pour Artie et Hope. Pour vous aussi. Vous êtes ma seule famille. Et je compte bien me rattraper après toutes ces années…
– À la famille ! s’exclama Dan en tapant la paume de sa main contre celle de son « oncle ».
– À la famille ! s’écrièrent-ils tous en chœur.
Shep s’éclaircit la gorge :
– Bon, allons-y avant que je ne change d’avis.
Ils le suivirent jusqu’à l’appareil et montèrent à bord. Dan n’en crut pas ses yeux : moquette, sièges en cuir, écran plat individuel, salle à manger…
– Waouh ! La classe !
Shep donna quelques informations pratiques :
– Le vol dure environ huit heures. Vous trouverez de quoi manger dans la cuisine. Les films et les jeux vidéo sont derrière le bar.
Il s’adressa à Nellie :
– Je parie que tu n’as jamais vu un engin pareil !
– En fait, j’ai déjà voyagé sur un jet identique entre Akron et Reykjavík.
– Oh ! oh ! Mademoiselle nous cache des choses ! plaisanta-t-il.
– J’aime voler, c’est tout.
– Mes petits-cousins sont entre de bonnes mains, à ce que je vois. Une jeune fille au pair, capable de garder son sang-froid face à un taïpan et de piloter un jet ! C’est une perle rare !
Amy et Dan se regardaient en grimaçant. Cela commençait à faire beaucoup. Combien de surprises de ce genre Nellie leur réservait-elle encore ?
Soudain, un policier surgit dans l’avion :
– Excusez-moi monsieur Trent, pourrais-je voir votre passeport ?
– Nous avons déjà passé le contrôle de sécurité, répondit Shep, surpris. Il y a un problème ?
– Votre passeport, je vous prie.
Shep fouilla dans les poches de son short, visiblement inquiet.
– Une petite seconde… J’étais pourtant sûr de l’avoir mis là !
– Veuillez tous descendre de l’avion, ordonna alors l’officier. Tous… y compris le chat !
Ils obtempérèrent. Une voix familière les accueillit en bas des marches :
– Ah, les voilà ! Mes petits trésors !
Une femme en robe noire trépignait d’impatience. Les enfants mirent quelques secondes à reconnaître Irina. Elle portait un grand chapeau et des lunettes sans branches.
– Que je suis heureuse de vous voir, mes petits pirojki1 ! Dieu soit loué, vous êtes sains et saufs ! Il ne vous a pas fait de mal, au moins ?
– Qui ça ? s’étonna Dan.
– Cette dame prétend être de votre famille, déclara l’agent de police.
– En théorie, c’est exact, confirma Amy. Mais…
L’homme n’attendit pas qu’elle finisse. Il se tourna vers Shep et cria :
– Les mains en l’air ! Je vous arrête pour kidnapping !


1. Petits pains russes farcis (NDT).
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20. Prochaine escale : Java !


– Enfin, c’est ridicule ! s’indigna Shep. Moi aussi, je suis de la famille !
– Il ment comme il respire ! rétorqua Irina.
Son accent russe était plus prononcé que d’habitude.
– Maya morkovka ! cria-t-elle à Amy. Ma petite carotte ! J’ai eu si peur qu’il t’arrive malheur. Viens m’embrasser.
Mais la jeune fille se jeta dans les bras de Shep.
– C’est LUI mon oncle !
Le policier fronça les sourcils.
– Peut-être, mais il voyage sans passeport !
– Je vous assure que je l’avais, se défendit-il.
Irina s’approcha de Dan et ouvrit grand les bras :
– Viens, mon trésor.
Le garçon battit en retraite comme s’il avait vu le diable en personne.
S’apercevant que l’agent commençait à avoir des doutes, Irina prit les devants :
– Ils se sont enfuis de chez leur tuteur, à Boston. Les services sociaux du Massachusetts sont à leur recherche. J’ai été mandatée pour les ramener chez eux. Regardez !
Elle lui tendit un document.
– En effet, tout semble en règle, fit-il après l’avoir lu.
– Menteuse ! protesta Dan en la pointant du doigt. C’est une espionne, une meurtrière !
– Elle a essayé de nous assassiner ! renchérit sa sœur.
Irina sortit un mouchoir et fit mine d’essuyer des larmes au coin de ses yeux, avant d’ajouter :
– Ils ont toujours eu du mal avec l’autorité. Ce sont des enfants trop gâtés qui n’en font qu’à leur tête ! Mais je les aime, vous savez. Ils sont ma famille, mon sang…
Elle se mit à pleurnicher en se couvrant la figure avec son mouchoir.
– Vous me brisez le cœur !
– Et moi j’ai le cœur au bord des lèvres, s’indigna Nellie en levant les yeux au ciel.
L’officier plissa les yeux devant les simagrées de la Russe. Il ne savait plus qui croire.
Shep intervint :
– Monsieur l’agent, j’ai dû égarer mes papiers dans l’avion. Si vous m’autorisez à y retourner, je suis certain de les retrouver.
– Pas un geste ! ordonna-t-il.
Puis il s’adressa aux enfants :
– Cette dame dit s’appeler Irina Cahill. Elle prétend…
– Ce n’est pas une Cahill ! s’insurgea Amy. Euh… enfin si, mais ce n’est pas son vrai nom de famille !
L’homme n’y comprenait plus rien. Il épongea les gouttes de sueur qui perlaient sur son front.
– Cessez tous de hurler ! Et tâchons de tirer cette histoire au clair.
C’est alors qu’un second policier accourut depuis le bâtiment central, un dossier à la main. Il murmura quelque chose à l’oreille de son collègue. Amy réussit à distinguer le mot Interpol.
Les agents se tournèrent vers Irina :
– Connaîtriez-vous par hasard une certaine Irina Spasky ? demanda le premier.
– Jamais entendu parler, répondit-elle du tac au tac. Mais Spasky est un patronyme très courant en Russie, vous savez.
– Interpol la recherche pour différents crimes et délits commis à travers le monde, précisa le second.
Il consulta son dossier, et en sortit une liste.
– Dubrovnik 2002 : détention de faux passeport. Sofia 1999 : a administré un poison paralysant à un individu non identifié. Sri Lanka…
– C’est elle, le coupa Dan. Arrêtez-la tout de suite !
Irina se força à sourire.
– Ne l’écoutez pas, il raconte n’importe quoi ! Je ne suis qu’une tante dévouée qui souhaite ramener chez eux deux pauvres orphelins.
– Si vous le dites, madame. Excusez-nous un instant, nous devons interroger M. Trent ainsi que Mlle Gomez.
Tandis que les policiers entraînaient Shep et Nellie à l’écart, Irina se rapprocha des enfants.
– Je suis ici pour vous aider, chuchota-t-elle. Vous foncez droit dans un piège.
– Ben voyons ! se rebiffa Dan. Quel culot ! Vous venez de nous en tendre un, non ?
– Et vous étiez de mèche avec les Kabra quand ils ont essayé de nous tuer, renchérit Amy.
– Isabel ne m’avait rien dit. Je vous en donne ma parole. Je n’ai su ce qu’elle manigançait que lorsqu’elle est passée à l’acte. Si j’avais pu, je l’en aurais empêchée.
– Mon œil !
– Vous ne voyez donc pas qui est votre véritable ennemi ?
Dan pointait l’index sur elle.
– Oh si… Vous !
– Je vous en conjure, n’allez pas à Djakarta ! Si Isabel l’apprend, elle vous tuera sans la moindre hésitation.
Le garçon la fixait avec dédain.
– Depuis quand êtes-vous de notre côté, hein ?
L’ex-espionne baissa la tête en soupirant. Elle avait l’air abattue.
– Amy…, reprit-elle d’une voix douce.
La jeune fille ne l’avait jamais entendue lui parler ainsi. Toute trace de mépris avait disparu.
– Isabel a dû te raconter que j’avais assassiné vos parents, je me trompe ?
Amy se figea. Son frère la fixait, bouche bée.
Irina poursuivit :
– C’est faux ! Elle est prête à inventer n’importe quoi pour parvenir à ses fins ! Amy, te rappelles-tu cette nuit-là ?
– Nos parents ont été assassinés ? ! s’exclama le garçon, abasourdi.
Ses yeux pleins de stupeur étaient plantés dans ceux de sa sœur. Amy frissonnait. Elle avait tant redouté ce regard d’enfant perdu. Elle n’eut pas le courage de l’affronter plus longuement.
– Oui, répondit-elle à Irina. Je me souviens de vous.
Amy mentait. En réalité, elle ne se souvenait que d’Isabel. Seulement elle espérait prendre la jeune femme à son propre jeu et cherchait à savoir si elle était présente elle aussi.
Irina tomba dans le piège et demanda :
– Et à part moi, qui d’autre ?
Pour Dan, c’en était trop. Il s’écria, hors de lui :
– Amy, qu’est-ce que c’est que cette histoire ?
Sa sœur continua néanmoins de l’ignorer. La gorge serrée, elle reprit :
– Comment avez-vous pu faire une chose pareille ?
– J’y étais, mais ce n’est pas moi qui les ai tués.
– Vous êtes complice de meurtre !
– Pas du tout ! L’un de nous est resté. As-tu vu qui c’était ?
– Vous voulez me faire dire que c’est Isabel la coupable. Et alors, ça changerait quoi ? Elle vous accuse, vous l’accusez ! Quelle différence ?
Irina devint soudain toute pâle.
– La différence entre nous ? Je suis justement en train de le découvrir…
Au même moment, les deux policiers revenaient vers eux en compagnie de Nellie et de Shep.
– Puisque je vous dis que le jet est à mon ami Greg ! fit valoir ce dernier.
– Justement, rétorqua l’un des agents. Nous tentons de joindre Gregory Tolliver. Son portable est éteint.
Nellie prit la parole :
– S’il vous plaît, pourrais-je retourner dans la salle d’attente avec les enfants ? Ils sont bouleversés par toute cette affaire.
– Entendu, mademoiselle Gomez. Mais n’en bougez pas !
– Merci ! fit-elle en lançant un clin d’œil à ses deux protégés.
Irina attrapa alors Amy au poignet.
– Tu dois me croire…
– Hé ! ho ! Lâchez-la ! hurla Shep. Messieurs, vous la laissez faire ?
Alors que les policiers s’avançaient vers la Russe, il dressa dans leur dos un pouce victorieux à l’attention d’Amy.
Irina eut juste le temps de glisser à l’oreille de celle-ci :
– Je t’en supplie, ne te jette pas dans la gueule du loup !
– Madame Spasky, veuillez nous suivre ! ordonna l’officier en chef. Quant à vous quatre, attendez nos instructions. Interdiction de quitter l’aéroport !
Ils acquiescèrent tandis qu’Irina obtempérait sans résister.
Dès qu’ils furent hors de vue, Nellie se confia aux enfants :
– Shep est obligé de rester, mais nous, on y va.
– Quoi ? s’exclama Amy.
– Je lui ai donné en douce les coordonnées du vol, expliqua leur oncle. Partez sans crainte. Téléphonez-moi dès que vous serez arrivés, d’accord ?
– M-m-mais…
– C’est la seule solution !
– Tu-tu sais piloter cet engin ? bégaya Amy.
– Évidemment !
– Et les policiers ? s’inquiéta Dan.
Shep lui sourit.
– Rassure-toi ! Ils s’occupent de l’espionne. C’est maintenant ou jamais ! Alors, filez, et bonne chance !
Le cœur serré, les enfants suivirent leur jeune fille au pair sans se retourner. Ils gravirent rapidement les marches et s’installèrent à bord.
– Bouclez vos ceintures. J’appelle la tour de contrôle. Shep pense qu’ils n’ont pas eu le temps d’annuler l’autorisation de décollage.
En effet, deux minutes plus tard, l’avion roulait sur le tarmac en direction de la piste. Amy regarda par le hublot : Shep leur faisait de grands signes. Elle sentit ses yeux lui piquer. Au loin, elle aperçut Irina, immobile, entourée des deux agents. Elle fixait leur avion. Amy s’attendait à ce qu’elle les prévienne. Mais elle n’en fit rien.
– C’est parti ! annonça Nellie alors que l’appareil prenait de la vitesse.
Peu rassurés, ils s’agrippèrent aux accoudoirs de leur fauteuil.
– Tu crois qu’il y a des parachutes ? s’inquiéta Amy.
Son frère garda le silence.
L’avion se souleva en douceur, prit de l’altitude, et vira au-dessus de la baie de Darwin en mettant le cap vers le nord.
Une voix retentit gaiement dans le haut-parleur :
– Chers passagers, je suis Nellie Gomez, votre pilote. Bienvenue à bord. Prochaine escale : Java !
Amy se pencha vers Dan.
– Tu ne trouves pas ça bizarre ? On dirait qu’elle a fait ça toute sa vie ! Comme si elle avait suivi un entraînement !
Il ne répondit pas. Les traits crispés, le garçon contemplait le paysage par le hublot.
– Je commence à me demander si je la connais vraiment, reprit-elle.
À ces mots, il la fusilla du regard.
– Je comprends tout à fait ce que tu ressens.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
Il était rouge de colère. Elle vit ses lèvres trembler et ses yeux s’embuer de larmes.
– Isabel t’annonce que nos parents ont été assassinés, et toi, tu ne m’en parles pas ?
– J’allais le faire, c’est juste que…
Amy s’interrompit. « C’est juste que je n’arrête pas d’avoir des flashes. Je ne sais même pas s’ils sont réels. Et j’ai peur, Dan. Très peur ! Papa et maman sont morts à cause de moi ! »
– Ah oui ! Et quand ? Demain ? La semaine prochaine ? Jamais ?
– J’ai pensé qu’il valait mieux attendre un peu.
Même à ses oreilles, son explication sonna faux.
– Tu apprends que c’est Irina qui les a tués, et tu ne me dis rien ?
– Je n’en suis pas si sûre.
– Parce qu’en plus tu la crois ?
– Eh bien… Quand on y réfléchit, Isabel a failli me jeter en pâture à des requins et nous tuer dans la mine. Pourquoi je devrais avoir plus confiance en elle ?
– Et moi dans tout ça ? Tu me traites comme si j’étais ton petit frère !
– Tu ES mon petit frère !
– Mais je ne suis plus un bébé ! Combien de fois je t’ai aidée à t’en sortir ? Quand tu étais paniquée et que tu n’osais plus bouger, hein ? Tu t’en souviens ? Alors arrête de vouloir tout le temps me protéger, d’accord ?
Amy n’avait jamais vu Dan dans un tel état. Elle aurait voulu le serrer dans ses bras, mais elle craignait qu’il ne la repousse. Elle se contenta de baisser la tête.
– L’honnêteté est une folle qui s’aliène ceux qu’elle sert ! lâcha-t-il d’un air méprisant. Félicitations ! T’es bien une Cahill !
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21. Mensonge par omission


Le nez collé au hublot, Dan regardait d’un air taciturne l’océan qui s’étendait à perte de vue. Il s’en moquait. Il avait la tête ailleurs. Plongé dans ses souvenirs, il tentait de comprendre ce qui lui arrivait.
Un jour, à l’âge de sept ans, il avait percuté de plein fouet une porte vitrée coulissante. Sous la violence du choc, il avait été projeté en arrière et s’était retrouvé par terre, sonné. La douleur n’était apparue que plus tard, lorsqu’il avait repris ses esprits.
Aujourd’hui, Dan ressentait exactement la même chose.
Durant toutes ces années, le garçon avait appris à vivre sans ses parents. C’était le destin, il n’y pouvait rien. Il s’était interdit d’avoir certaines pensées, du genre : « J’aimerais bien que papa soit là pour m’emmener voir des matchs de foot, que maman s’occupe de moi quand j’ai mes crises d’asthme. » Cela ne voulait pas dire qu’il les avait oubliés. Au contraire, il pensait à eux presque tous les jours. Mais ils étaient morts dans un incendie. Ce n’était la faute de personne puisqu’il s’agissait d’un accident.
Seulement voilà, il venait d’apprendre que ce n’en était pas un. Une nuit, quelqu’un s’était introduit dans leur maison pour y mettre le feu ! Et ce quelqu’un lui avait volé ses parents, son bonheur, son enfance !
Dan tremblait de la tête aux pieds. Il songea à ce que tante Béatrice leur disait parfois : « Nos soucis sont tout petits au regard de l’immensité de la mer. » C’était sa façon à elle de les réconforter, eux qui étaient orphelins. Elle racontait vraiment n’importe quoi !
Il avait beau contempler l’océan Indien, ça ne l’aidait absolument pas à se sentir mieux. Parler à Amy lui aurait sans doute fait du bien, mais il s’était promis de ne plus jamais lui adresser la parole.
Sa sœur le mettait souvent en colère. Très souvent, à vrai dire ! Mais là, c’était pire que tout. Pire que la fois où elle avait osé installer des poupées dans ses voitures de course, sous les yeux de Liam, son meilleur ami. Pire que lorsqu’elle avait raconté à tante Béatrice qu’il était fan de Beethoven et qu’il fallait à tout prix l’inscrire à des leçons de piano.
Tout cela n’était rien comparé à ce qu’elle venait de faire. Elle lui avait caché l’information la plus importante de son existence : le fait que leurs parents avaient été assassinés !
Non, l’incendie n’avait pas été accidentel. Non, son père n’avait pas oublié de fermer l’écran de cheminée. Non, une flammèche n’était pas tombée sur le tapis. Quelqu’un avait délibérément mis le feu à la maison !
Amy le savait. Cette nuit-là, elle était même descendue au rez-de-chaussée. Pourtant, elle ne lui en avait jamais parlé. Et lui qui pensait qu’ils n’avaient aucun secret l’un pour l’autre !
Les yeux rivés sur la ligne d’horizon, Dan se sentait complètement perdu. Il se demandait avec angoisse comment il allait faire pour surmonter tout ça. Ses parents, Grace, à présent Amy.
Il n’avait plus personne à qui se confier.
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Il faisait encore jour lorsque l’avion atterrit en douceur sur le tarmac de l’aéroport international Halim Perdanakusuma, dans le sud de Djakarta. Nellie ôta son casque en poussant un soupir.
– Je suis exténuée !
Son sac dans une main, la cage de Saladin dans l’autre, elle ajouta :
– Si on a des soucis à la douane, laissez-moi faire.
« Ça ne risque pas, songea Amy. Dan a perdu sa langue ! »
En effet, ils passèrent le contrôle sans se faire remarquer. Un quart d’heure plus tard, ils étaient assis à l’arrière d’un taxi bleu en direction du centre-ville. Le téléphone de Nellie se mit à vibrer.
– Un texto de Shep ! s’écria-t-elle. Il veut savoir si on est bien arrivés. Il nous a réservé une chambre d’hôtel. Parfait.
Elle lui écrivit aussitôt que le vol s’était déroulé sans encombre et le remercia pour l’hôtel. La réponse ne tarda pas.
– Il récupère le jet la semaine prochaine. Il vous embrasse fort.
Surprise par le calme inhabituel des enfants, la jeune fille au pair les interpella :
– Vous dormez ou quoi ? Je ne vous ai jamais vus aussi silencieux !
Pas de réponse. Elle mit cela sur le compte de la fatigue.
Par la vitre, Dan observait l’enfilade des palmiers qui bordait l’autoroute. Les lampadaires s’allumaient progressivement. Il allait bientôt faire nuit. La circulation était dense.
Peu de temps après, le chauffeur zigzagua habilement entre les véhicules pour prendre la sortie « centre-ville ». Il s’engagea alors sur un grand boulevard bondé. Au loin se dressait une multitude de gratte-ciel gigantesques qui reflétaient les rayons du soleil couchant. Avec leur architecture futuriste, ils offraient un spectacle saisissant.
Au détour d’un immense rond-point au centre duquel trônait une fontaine monumentale, le taxi bifurqua dans une rue étroite noire de monde.
Amy regardait, médusée, ce labyrinthe de ruelles sombres grouillant de vie. Les piétons se faufilaient par dizaines entre les voitures, les bus et les motos. Il n’y avait ni passage clouté ni feu rouge, et personne ne semblait respecter le code de la route. L’air était lourd et saturé de fumées âcres. La jeune fille n’avait jamais vu une capitale aussi peuplée, aussi étouffante. Le Caire était calme en comparaison !
Finalement, le chauffeur se gara devant un bâtiment blanc dont l’entrée était surmontée d’un auvent orange vif. Un homme s’empressa de leur ouvrir les portières tandis qu’un second s’emparait de leurs bagages. Nellie avait changé un peu d’argent à l’aéroport. Elle laissa à chacun un billet avant de se rendre à la réception pour signaler leur arrivée.
Elle en profita pour obtenir quelques renseignements auprès de l’hôtesse :
– Pourriez-vous nous aider ? Demain, nous aimerions aller sur l’île de Krakatoa.
– Cela aurait été avec plaisir, mais le gouvernement a interdit toute visite pour le moment. Le volcan est entré en activité.
Amy sentit tous ses espoirs voler en éclats. Elle était sur le point de fondre en larmes. Avaient-ils parcouru tout ce chemin pour rien ? Elle avait naïvement pensé qu’ils découvriraient sur place les traces du passage de Robert Cahill Henderson. Maintenant qu’ils étaient coincés à Djakarta, quelle piste allaient-ils pouvoir suivre ?
Nellie comprenait leur déception, et elle leur adressa un sourire compatissant avant de suggérer :
– Et si on commandait des cheeseburgers ?
Amy s’étonna. Nellie devait être sacrément inquiète, pour se priver de goûter à la cuisine locale ! Mais ce qui la préoccupait davantage était que son frère n’avait pas ouvert la bouche depuis des heures.
La réceptionniste déclara en souriant :
– On trouve tout à Djakarta ! J’appelle le room-service ?
– S’il vous plaît, répondit Nellie. Des cheeseburgers, des frites, des chips…
– Mrraw ! fit Saladin.
Et Nellie d’ajouter :
– … et des harengs, bien sûr !
Une fois dans la chambre, Amy libéra Saladin de sa cage tandis que Dan ôtait son sac à dos.
La jeune fille au pair se planta devant eux.
– Bon, que se passe-t-il ? Depuis qu’on a atterri, vous ne desserrez pas les dents ? Dan, je peux savoir pourquoi tu n’as pas sauté de joie quand j’ai commandé des cheeseburgers ?
– Rien de spécial, marmonna-t-il.
– On est juste très fatigués, murmura sa sœur en caressant le chat.
– Et moi donc ! Mmm… Mauvaise nouvelle pour Krakatoa ! Demain, on trouvera un moyen de s’en approcher. Je suis prête à tenter le coup, même si je ne sais toujours pas ce qu’on cherche.
– Moi non plus, fit Amy.
Dan sauta sur l’occasion et rétorqua perfidement :
– Ah oui ? Je croyais que tu savais tout ?
Nellie regarda tour à tour les deux enfants et décréta :
– Bon, vu l’ambiance, on mange, et tout le monde au lit !
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À son réveil, Amy ne savait plus où elle était. Il faisait noir et frais. Elle tendit l’oreille et perçut le ronronnement caractéristique d’une climatisation. Dans quel hôtel se trouvait-elle ? Quelle ville ? Quel pays ? Un coup de klaxon la fit sursauter. La pièce sentait vaguement le… cheeseburger.
Djakarta !
Un mois auparavant, elle aurait été incapable de situer la ville sur une carte. Boston et le Massachusetts lui parurent tout à coup tellement loin. Que de chemin parcouru en quatre semaines ! Et tout ça pour rien ?
Impossible de se rendormir. Ses yeux s’habituèrent à l’obscurité, et elle repéra Dan allongé sur le canapé-lit.
Amy était consciente de l’avoir blessé. La veille au soir, elle avait voulu tout lui expliquer, mais le courage lui avait manqué. Elle avait craint d’évoquer ses visions de la nuit de l’incendie. Il lui aurait fallu la revivre, et ça, elle n’y était pas encore prête.
Dans le grand lit, côté fenêtre, Nellie dormait recroquevillée sur elle-même, un oreiller sur la tête. La bordure du rideau de velours luisait d’un éclat lumineux orangé. C’était simplement les premières lueurs du jour, mais Amy crut à des flammes. Son rythme cardiaque s’affola. Et le cri de son père lui transperça les tympans :
– Fais sortir les enfants !

Les paumes plaquées sur ses oreilles, Amy rejeta les couvertures. Elle s’entendait hurler :
– Non, maman ! N’y va pas !

Elle bondit hors du lit et se rua sur les rideaux pour les ouvrir d’un coup sec. Le soleil dardait ses rayons matinaux sur les hautes tours.
Elle fit volte-face et avança à pas de loup jusqu’au canapé-lit.
– Dan, murmura-t-elle.
Il se redressa, désorienté.
– Où est-ce qu’on va ? Où est mon pantalon ?
Elle eut envie de rire, mais se ravisa en le voyant reprendre son visage de la veille. Il la regardait de nouveau avec des yeux courroucés.
– Je suis désolée de ne rien t’avoir dit, commença-t-elle.
– Pas grave !
– C’est juste que…
– Ce n’est pas grave !
– Tu me pardonnes alors ?
– Je n’ai pas dit ça.
Dan avait la bouche crispée. Il reprit sur un ton glacial :
– Tu te souviens de quoi ? Raconte-moi ! Irina, ELLE, est déjà au courant !
– Non justement, elle ne sait rien ! Je ne me rappelle pas grand-chose. J’ai des flashes, mais c’est confus. J’ai entendu des gens parler dans le bureau de papa. Ils avaient l’air en colère. J’ai eu peur, je suis descendue. Et là, Isabel Kabra m’a attrapée et n’a plus voulu me lâcher.
Amy avait la gorge serrée. Elle ne pouvait pas parler des koalas à son frère. Il venait d’apprendre qu’on avait assassiné leurs parents, elle n’allait pas en plus lui dire que c’était à cause d’elle ! Elle poursuivit :
– Maman avait très peur. Quand ils sont partis, elle a semblé soulagée. De retour dans ma chambre, j’ai regardé par la fenêtre. Ils étaient tous là, dans le jardin. Isabel a dit qu’ils devaient agir dans la nuit.
– Et ensuite ? Qu’est-ce qui s’est passé ?
Elle sentit son estomac se nouer. Elle inspira profondément avant d’ajouter :
– On dormait. Il y avait de la fumée partout. Maman est venue nous chercher et, en sortant, j’ai vu papa qui faisait tomber plein de livres des étagères.
– Il cherchait quelque chose, devina Dan. Et ensuite ?
– Elle nous a laissés tous les deux sur la pelouse. Elle m’a demandé de m’occuper de toi, puis elle est retournée dans la maison en courant. J’ai attendu, attendu… mais ils n’en sont jamais ressortis.
Amy éclata en sanglots.
Dan parut gêné de voir sa sœur pleurer. Il déclara :
– Ce n’est pas le moment de craquer !
– Tu-tu ne me fais plus la tête ?
– On verra ! Pour l’instant, on a des clés à trouver. Alors continuons à les chercher !
Amy fit abstraction du ton glacial sur lequel il venait de lui parler. Dan finirait bien par s’adoucir avec le temps. Il n’était pas du genre rancunier.
Elle fouilla dans son sac à dos et en retira un paquet de biscuits au beurre de cacahuète.
– Petit déjeuner ? se risqua-t-elle.
Il le lui arracha des mains. La seconde d’après, il annonça, la bouche pleine :
– Hier soir, avant de dormir, je me suis demandé comment on allait faire pour retrouver la trace de RCH dans une aussi grande ville. Ça m’a vite donné mal à la tête. On n’a aucune piste !
Dan postillonnait tout en parlant, mais Amy n’osa pas le lui reprocher.
– À Djakarta, on trouve tout ce qu’on veut, reprit-il. C’est ce qu’a dit la réceptionniste. Ça vaudrait le coup d’aller se balader dans le centre-ville. C’est toujours mieux que de se tourner les pouces ici !
La jeune fille au pair dormait toujours à poings fermés.
– Nellie était tellement fatiguée qu’elle s’est endormie sans son iPod, observa Amy. Faisons une petite recherche sur Internet en attendant.
Elle s’empara de l’ordinateur portable de son frère.
– Qu’est-ce que tu fais ? s’impatienta Dan. On n’y va pas ?
– J’aimerais d’abord en savoir davantage sur ce fameux navire. Et puis, je préfère qu’on attende que Nellie se réveille. Laissons-la se reposer. Elle a piloté huit heures d’affilée, on lui doit bien ça !
– Ah oui, tu crois ? On lui doit réellement quelque chose ?
– Que veux-tu dire ?
– Tout ce qu’on apprend sur elle… C’est bizarre. T’as déjà oublié ce que tu m’as dit hier dans l’avion ?
– Je pensais que tu n’écoutais pas.
– Je ne te parlais pas, nuance ! Bref, tu t’es dit qu’elle avait fait ça toute sa vie. Eh bien, j’ai eu la même impression que toi !
– Tu te souviens de ce message sur son portable, en Russie ? « Appel pour faire le point. Attendons rapport de situation. »
Amy se mordit la lèvre inférieure.
– Je lui fais confiance. Elle est super cool… Mais au fond, je me demande qui elle est vraiment.
– On ne sait jamais qui sont vraiment les gens. Même ceux qui sont les plus proches de vous…
Amy devint toute rouge en saisissant l’allusion.
Alors qu’il regardait Nellie dormir, Dan eut soudain une idée.
– Et si on jetait un œil à ses e-mails ?
– Impossible ! Même si elle se sert de ton ordinateur pour les consulter, elle utilise sûrement un code d’accès !
Dan parut embarrassé.
– Euh… je le connais, avoua-t-il.
Et il s’empressa de préciser :
– Mais je ne l’ai pas fait exprès ! Un matin, je l’ai surprise en train de le taper sur le clavier. Je l’ai tout simplement… mémorisé. On n’a plus qu’à ouvrir sa boîte de réception.
– Ça ne se fait pas ! murmura Amy.
Il y eut un silence, puis elle ajouta d’un air résigné :
– Bon, d’accord ! Mais ça ne me plaît pas beaucoup.
L’instant d’après, la liste des e-mails de la jeune fille au pair défilait sous leurs yeux. Le dernier en date était de son père, a.gomez, avec pour objet : DÓNDE ESTÁS1 ? Le suivant avait été envoyé depuis une adresse e-mail de l’université de Boston, sous le pseudonyme clashgrrl.
Amy s’intéressa à l’intitulé.
– Regarde, clashgrrl lui a écrit hier :
FAIS-MOI SIGNE BÉBÉ !

– Un ami de fac, supposa Dan.
– Sans doute !
Elle cliqua dessus par curiosité. ENTREZ LE MOT DE PASSE apparut aussitôt sur l’écran.
– C’est curieux ! En plus du code d’accès à la messagerie, il faut un mot de passe ? Essayons de lire l’e-mail de son père.
Elle positionna le curseur sur agomez et actionna la souris.
– Ça marche ! Écoute :
Holla ma fille rebelle ! Silence radio depuis Sydney ! Donne-moi de tes nouvelles, que je puisse enfin dormir tranquille. Tu me manques. Ton papa admiratif. P-S : si tu n’es pas trop loin de la Thaïlande, envoie-moi de la sauce piquante.

Amy sourit.
– Tel père, telle fille !
– Vérifie les autres pour voir, s’impatienta Dan.
Ils réussirent à ouvrir les e-mails de la petite sœur de Nellie, ainsi que ceux de tous ses amis. Seuls les messages envoyés par clashgrrl étaient protégés par un mot de passe.
Dan commençait à avoir de sérieux doutes.
– C’est louche !
Il se retourna pour observer la jeune fille au pair endormie. Sur le moment, il eut l’impression qu’il s’agissait d’une inconnue.
Amy avait des soupçons elle aussi.
– Ne faire confiance à personne ! murmura-t-elle en repensant aux propos de maître MacIntyre, le notaire de Grace.
On les avait avertis depuis le début. Mais cela devait-il s’appliquer à Nellie ? Était-il possible qu’elle ne leur dise pas tout ? Qu’elle joue un double jeu ? Ces pensées lui firent froid dans le dos.
Dan, lui, était très énervé.
– Puisqu’elle nous cache des choses, on n’a qu’à faire pareil !
Il prépara une boule avec le papier des biscuits qu’il jeta rageusement dans la poubelle.
– Viens, on y va sans elle !


1. « Où es-tu ? » en espagnol (NDT).
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22. L’archipel de tous les dangers


À peine réveillée, la ville de Djakarta était déjà en pleine effervescence. Plantés sur le perron de l’hôtel, Dan et Amy n’en croyaient pas leurs yeux. Assaillis par un vacarme assourdissant, ils observaient, stupéfaits, l’enchevêtrement indescriptible des camions, des voitures et des bicyclettes. Les trottoirs étaient noirs d’une foule de gens pressés.
Amy semblait désemparée.
– On n’y arrivera jamais ! Ça va nous prendre des heures pour faire 500 mètres !
Dan lui jeta un regard sévère. Était-elle toujours aussi négative ? Ou est-ce parce qu’il lui en voulait que sa sœur l’exaspérait autant ?
– Pas si on se sert de ça, rétorqua-t-il sèchement.
Il pointait du doigt une sorte de scooter à trois roues muni d’une cabine orange fixée à l’arrière. Il fit signe au conducteur d’approcher.
– Qu’est-ce que tu fais ? s’étonna Amy.
– J’appelle un taxi, pardi ! Avec cet engin, on est sûrs de ne pas être pris dans les embouteillages.
L’homme gara son triporteur devant eux.
– Besoin d’un bajaj ? C’est confortable, pas cher et rapide. Je vais où vous voulez.
– Vous pouvez nous conduire au port ? s’informa Dan.
– Oui, bien sûr ! Montez !
Ils grimpèrent à l’arrière du véhicule et le chauffeur démarra en trombe. Sous l’effet de l’accélération, Amy se cogna la tête.
– Bien fait ! lança son frère.
Il n’avait pas pu s’en empêcher.
Le bajaj se faufilait comme une anguille, se frayant un passage là où il n’y en avait pas. Il filait à toute vitesse dans le dédale des ruelles sans se soucier des piétons. Dan était comme enivré par tout ce tumulte. L’odeur des gaz d’échappement et le brouhaha incessant lui faisaient tourner la tête. Il avait l’impression d’être dans le ventre d’une machine infernale.
Il adorait Djakarta !
Un quart d’heure plus tard, il reconnut le parfum iodé de la mer. Le scooter ralentit à l’approche d’un marché. Des parasols multicolores offraient de l’ombre à des hommes en shorts et en tongs assis sur des nattes de paille. Des paniers remplis de poissons posés devant eux, ils haranguaient les passants d’une voix criarde en faisant de grands gestes. Quand Dan découvrit au loin une forêt de mâts et de voiles bigarrées, il comprit qu’ils étaient arrivés.
Leur scooter-taxi s’immobilisa sur le quai. Dan tendit une poignée de billets froissés au chauffeur. Ce dernier en prit quelques-uns et déclara :
– Vous voulez faire un tour en mer ? Mon cousin a un bateau de pêche. Il connaît la baie comme sa poche. C’est le meilleur !
– Nous voulons aller sur Krakatoa, annonça Amy.
L’homme secoua la tête.
– Le volcan s’est réveillé. Interdit de s’y rendre.
Dan insista :
– Est-ce que votre cousin serait d’accord pour nous y conduire ? Juste pour jeter un œil ?
– C’est loin. L’aller-retour prendra la journée entière !
– Pas de problèmes !
Devinant que le chauffeur allait lui poser la question fatidique « Où sont vos parents ? », Dan présenta sans un mot une seconde liasse de billets.
– Parfait, fit l’homme en s’en emparant. Attendez-moi ici, je vais le chercher.
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Le cousin en question se prénommait Darma. Son embarcation semblait plutôt grande et robuste, tant qu’elle voguait doucement dans le port. Mais elle leur parut toute petite et peu résistante dès qu’ils se retrouvèrent en pleine mer.
À cause du bruit assourdissant que produisait le moteur, les enfants, assis à la poupe, écoutaient Darma sans parvenir à le comprendre. Deux hommes d’équipage souriaient chaque fois qu’ils croisaient leur regard. D’autres bateaux de pêche louvoyaient dans les eaux turquoise et limpides.
La proue se soulevait et retombait lourdement à chaque vague. L’odeur de poisson était insoutenable. Cramponnée à la rambarde, Amy pâlissait à vue d’œil tandis que son frère savourait l’instant, les cheveux au vent.
Ils longèrent ainsi la côte pendant trois bonnes heures avant d’apercevoir une pointe.
– Nous arrivons à l’extrémité nord de l’île de Java, expliqua Amy. Le bras de mer qui la sépare de Sumatra s’appelle le détroit de la Sonde. C’est là que se trouve l’Anak Krakatoa. Anak, en indonésien, ça signifie « enfant ». En 1883, l’îlot de Krakatoa a littéralement implosé pendant l’éruption du volcan. Mais quelques années plus tard, un autre a vu le jour juste à côté, d’où son nom : « l’Enfant de Krakatoa ». C’est pourquoi…
– Arrête ! la coupa Dan. Je sais que c’est plus fort que toi, mais s’il te plaît, tais-toi !
Le cap était de toute beauté avec ses collines d’un bleu cendré bordées de plages de sable blond. En face se dressaient, majestueuses, les montagnes de Sumatra.
Le garçon commençait à regretter de ne pas avoir prévu de quoi manger lorsque, comme par enchantement, Darma et ses coéquipiers leur apportèrent des bols de riz au lait de coco.
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– Super cool ! lança-t-il, comblé.
Lui et sa sœur se régalèrent de cette spécialité locale en contemplant le paysage.
Dix minutes plus tard, alors qu’ils contournaient le cap, la mer devint plus agitée.
– Accrochez-vous ! hurla soudain Darma. Ça va secouer !
Effectivement, de gigantesques cargos traversaient le détroit à vive allure et formaient dans leur sillage des creux énormes. Mais fort de son expérience, le pêcheur manœuvra habilement et resta au plus près de la côte. Une fois dépassé le gros du trafic, ils voguèrent paisiblement entre de petites îles à la végétation luxuriante.
Tout à coup, au beau milieu de ce paradis tropical, Darma pointa du doigt un mont noir et dénudé.
– L’Anak Krakatoa ! s’écria-t-il.
Dan sentit un frisson lui parcourir l’échine.
Il se dit que le site devait avoir le même aspect qu’à l’époque de Robert Cahill Henderson. Sauf qu’à côté du légendaire Krakatoa, une nouvelle montagne avait depuis surgi des eaux. Du sommet aplati de celle-ci sortaient des volutes de fumée blanche et grise. « L’enfant » grondait par intermittence, ridant la surface de la mer et faisant trembler leur bateau.
Même si Dan avait fait croire à sa sœur qu’il dormait, son cerveau avait enregistré les données qu’elle avait lues à voix haute à bord de l’avion de Shep : le 27 août 1883, 36 000 personnes avaient péri dans l’effroyable tsunami consécutif à la dernière éruption ; les deux tiers de l’île avaient été soufflés ; la déflagration avait été entendue à 3 500 kilomètres à la ronde ; les ondes de choc avaient fait sept fois le tour de la planète ; le nuage, projeté à 80 kilomètres d’altitude, avait parcouru le globe terrestre treize jours durant, et ses cendres avaient engendré pendant une année entière de stupéfiants couchers de soleil. Tous ces chiffres avaient de quoi effrayer le plus téméraire des garçons !
Darma laissa la barre à l’un de ses équipiers et s’adressa aux enfants, inquiet.
– Ce n’est pas un bon jour. Anak est très actif.
Une coulée de lave dévalait la montagne pour se jeter dans l’eau en ébullition. Des blocs de roche jaillissaient de ses flancs et retombaient avec fracas dans la mer, avant de flotter à sa surface.
Dan s’interrogea :
– C’est une éruption ?
– Pas vraiment, répondit l’Indonésien. Disons qu’il n’est pas content.
– Et ces pierres, pourquoi elles ne coulent pas ?
– Ce sont des pierres ponces. C’est très dangereux pour le bateau !
Dan et Amy comprirent rapidement que leur expédition n’aurait jamais lieu. L’ancien Krakatoa, sur lequel RCH avait installé son laboratoire, s’était désintégré près de cent trente ans plus tôt. Et voir de loin la puissance destructrice du jeune volcan leur suffisait amplement.
Amy murmura à l’oreille de son frère :
– Henderson a dû échapper de peu à la mort. Et il a tout perdu dans la catastrophe. Tout ce sur quoi il travaillait !
Darma s’étonna :
– Vous ne prenez pas de photos ? Pas de vidéos ? Les touristes font ça normalement !
Ils secouèrent la tête. Non, ils n’avaient pas besoin de clichés pour se souvenir.
La seconde traversée du détroit mit leurs nerfs de nouveau à rude épreuve, mais ils s’en sortirent sans encombre. Le retour allait prendre des heures ! Ils se demandaient, dépités, ce qu’ils feraient une fois revenus à Djakarta. Dan faillit poser la question à sa sœur, mais se ravisa. Il était toujours en colère après elle et se sentait trop déprimé pour faire un effort. Amy semblait d’ailleurs tout aussi démoralisée que lui.
Lorsqu’ils atteignirent enfin la pointe de Djakarta, le soleil, dans leur dos, glissait lentement vers l’horizon.
– Nous approchons des Mille Îles, expliqua Darma. Un coin superbe, une destination touristique…
– Il faut vraiment qu’on rentre, le coupa Amy.
L’Indonésien insista avec le sourire :
– Excusez-moi, mais je dois livrer des provisions chez un habitant. Juste un petit détour ! Ça ne vous ennuie pas ?
Dan haussa les épaules.
– Alors, d’accord.
Sur certaines îles trônaient de splendides villas tandis que d’autres étaient inhabitées.
– On arrive, annonça Darma en désignant un îlot recouvert de cocotiers. Le vieux monsieur a passé des commandes chez l’épicier. Il n’est pas très causant. La semaine dernière, mon ami l’a emmené voir Krakatoa. Comme vous, il n’a pas pris de photos ! Un type vraiment bizarre !
Le bateau s’immobilisa à cinq mètres d’une plage de sable blanc.
– Ce ne sera pas long, assura le pêcheur.
Ses équipiers remontèrent de la soute deux cagettes pleines de victuailles. Ils s’apprêtaient à les charger sur un petit bateau pneumatique quand Amy repéra des brins de romarin dans l’une d’elles.
– Dan, du romarin ! La clé qu’Irina m’a dévoilée !
Son frère se tourna vers elle.
– OK, est-ce que tu penses ce que je pense ?
– L’homme serait un Cahill ?
– Mieux que ça ! C’est Robert Cahill Henderson !
– Tu plaisantes ? Il aurait environ… 150 ans !
Dan opina de la tête.
– Exact ! Et si le grand secret des Cahill était la vie éternelle ? Ou en tout cas, un moyen de la rallonger ! Réfléchis un peu, Amy. Est-ce que ça ne ferait pas de toi la personne la plus puissante du monde ? RCH n’a peut-être pas disparu dans la brousse australienne pour mourir, comme le suppose Ken. Si ça se trouve, il vit ici depuis plus d’un demi-siècle et continue à travailler sur la formule !
– Ce serait complètement fou !
– Mais pas impossible !
Ils bondirent sur leurs pieds.
– Nous descendons ici, déclara Amy. On s’occupe des provisions !
Darma protesta :
– Mais il n’y a pas d’hôtel !
– On se débrouillera ! rétorqua Dan. On dormira à la belle étoile !
Il sortit de sa poche quelques billets supplémentaires.
– Venez nous rechercher demain, d’accord ?
Et il sauta sans attendre du bateau. L’eau lui arrivait aux genoux. Il attrapa une cagette qu’il posa sur sa tête. Amy en fit autant avec la seconde.
– Au revoir ! lança-t-elle aux trois Indonésiens médusés.
Darma haussa les épaules, puis remit le moteur en marche.
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23. Un mauvais pressentiment


Mal réveillée, Nellie s’ébouriffa les cheveux avant de consulter sa montre. Ça alors ! Elle avait dormi douze heures d’affilée !
Comme toujours, Dan et Amy s’étaient volatilisés, mais cette fois-ci, sans même prendre la peine de lui laisser un mot.
Elle ouvrit ses e-mails. Naturellement, clashgrrl lui en avait écrit deux. Elle entra son mot de passe en soupirant.
NE LES LÂCHE PAS D’UNE SEMELLE. ALERTE ROUGE. ATTENTION DÉPART IMMINENT.

– C’est maintenant que tu me dis ça ! grommela-t-elle à voix haute.
Saladin poussa un miaulement plaintif.
– Tu t’y mets toi aussi ?
Elle le prit dans ses bras et le caressa d’un air distrait. Elle n’arrivait pas à croire que les enfants lui aient encore fait faux bond. Elle savait que s’ils n’étaient pas rentrés dans une heure, elle commencerait à se faire du souci.
Le chat se contorsionna, visiblement mal à l’aise. Elle le serrait trop fort du fait de son inquiétude grandissante. Quelque chose ne tournait pas rond !
En temps normal, ils ne seraient jamais partis sans la prévenir. Nellie avait surpris leur regard lorsqu’ils avaient appris qu’elle savait piloter. Elle se doutait bien qu’ils commençaient à la suspecter. Les pauvres petits ! Ils ne pouvaient décidément faire confiance à personne !
Un autre e-mail de clashgrrl surgit sur l’écran, avec pour objet : Pas de faux pas !
Autrement dit, le message devait être de la plus haute importance.
Nellie eut comme un mauvais pressentiment. Elle referma l’ordinateur portable de son pied nu. Elle ne le lirait qu’après avoir retrouvé Dan et Amy.
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Contrairement à ce qu’avait avancé Isabel, Irina Spasky n’avait pas perdu la main. Loin de là ! Après avoir réussi à fausser compagnie aux policiers de l’aéroport de Darwin et voyagé incognito dans la soute d’un avion de ligne, voilà qu’elle prenait Isabel en filature dans les rues de Djakarta. Celle-ci avait beau porter un déguisement, elle n’avait pas suivi les précautions d’usage. Ce qui signifiait qu’elle se sentait en sécurité dans la capitale indonésienne. Elle venait d’entrer dans un magasin tandis que Ian et Natalie l’attendaient près de leur voiture de location. Sur le dos de sa moto, l’ex-espionne les surveillait avec des jumelles.
Lorsque Isabel réapparut enfin, un sac de toile plein à craquer à la main, Irina n’eut aucun mal à en distinguer le contenu.
Et la vue de la boîte d’allumettes au-dessus d’un tas de chiffons lui fit froid dans le dos. Mme Kabra se préparait-elle à allumer un incendie ?
On y était ! Le dernier combat de l’ex-espionne aurait donc lieu ici même ! Il était hors de question qu’elle laisse les Lucian accaparer le pouvoir des 39 clés si Isabel demeurait à leur tête.
Naturellement, Irina était consciente de ce qui l’attendait. En s’en prenant à un membre de la présidence, elle courait le risque d’être expulsée du clan. Isabel et Vikram feraient en sorte que tous les Lucian la considèrent comme une traîtresse. Ils inventeraient une histoire pour présenter les faits à leur avantage. Tout ce qu’Irina avait connu depuis plus de vingt ans disparaîtrait du jour au lendemain : argent, relations, missions… Elle serait vite oubliée, et ses exploits avec.
Pourtant, l’ex-espionne n’avait pas le choix. La phrase d’Amy l’avait blessée : « Entre vous et Isabel, quelle différence ? »
« Amy, tu vas bientôt comprendre ce qui nous différencie, elle et moi, se promit-elle intérieurement. Moi, je ne suis pas prête à tout ! Et je ferai ce qu’il faudra pour que certaines choses ne se produisent pas ! »
Sur ce, elle se dirigea d’un pas pressé vers Ian et Natalie. Il fallait qu’elle mette ces deux incapables hors d’état de nuire avant de s’occuper de leur mère.
En la voyant arriver, Natalie dissimulait des yeux moqueurs derrière une paire de lunettes noires. Comment Irina aurait-elle pu savoir que l’adolescente n’était pas dupe ?
Elle leur adressa la parole d’une voix ferme et assurée :
– Bonne nouvelle ! Personne ne vous a suivis.
– Moi aussi, j’en ai une, annonça Natalie avec arrogance. Maman a reçu des instructions ce matin.
– Mais encore ?
Sur ce, Irina se jeta sur la jeune fille, une aiguille remplie d’un puissant somnifère dardant sous l’un de ses ongles.
Contre toute attente, celle-ci esquiva l’attaque à une vitesse insoupçonnée. Irina en resta bouche bée. Natalie en profita pour attraper son doigt, qu’elle tordit d’un coup sec. Irina hurla de douleur. Puis l’aiguille s’enfonça dans sa propre main.
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Les enfants déposèrent les cagettes de provisions sur la plage avant de se diriger vers la forêt de cocotiers.
– Pourquoi a-t-on laissé partir Darma ? ronchonna Amy. Si on ne rencontre personne, on va devoir passer la nuit ici !
– Et alors ? On fera comme Robinson Cruz !
– Robinson Crusoé !
Ils décidèrent de suivre un petit sentier qui serpentait à travers l’abondante végétation tropicale.
Le garçon ne cachait pas son enthousiasme.
– Je parie que Dingo sera content de nous voir. Après tout, on est de la même famille, pas vrai ?
Sa sœur ne releva pas, elle avait un mauvais pressentiment. Au fur et à mesure qu’ils progressaient, elle sentait son estomac se nouer. Le soleil venait de disparaître derrière la colline, et ils se retrouvaient seuls, sans défense, sur une île inconnue. Qu’allaient-ils découvrir ? Ou plutôt qui ?
Dan aperçut une clairière, et s’y précipita.
– Waouh ! Regarde !
La carcasse d’un bâtiment inachevé se dressait devant eux. Le sol était jonché de matériaux de construction tels que blocs de béton, rouleaux de fil de fer et tuiles d’argile.
– On dirait qu’ils se sont arrêtés avant d’avoir terminé l’hôtel, supposa Dan. Là-bas, ça ressemble à des bungalows. Allons voir !
– Attends, s’écria Amy en désignant des marques sur le sable.
Des empreintes de pas ! Dan posa son pied à côté de l’une d’elles afin de comparer avec la sienne. Elle était bien plus grande. De toute évidence, un homme avait marché ici récemment. Amy sentit la peur l’envahir.
En suivant les traces, ils débouchèrent sur une petite plage en forme de croissant dont le sable se colorait de rose avec la tombée de la nuit. Les empreintes disparaissaient à proximité d’un couple de palmiers, à quelques mètres du rivage.
Un hamac tendu entre les deux arbres oscillait doucement. D’où ils se trouvaient, les enfants ne pouvaient distinguer l’individu allongé dedans. Seul dépassait un pied nu.
Ils s’approchèrent en retenant leur souffle. Un homme vêtu d’un short en lin parfaitement repassé et d’une chemise blanche impeccable souriait, les yeux fermés : Alistair Oh !
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24. Si près du but !


Alistair ouvrit un œil. Il ne semblait pas particulièrement surpris de les rencontrer.
– Bienvenue au paradis, lança-t-il.
Il posa son second pied sur le sable et s’assit.
– Vous avez l’air déçus !
– On ne s’attendait pas à vous trouver ici, grommela Dan.
– Je pourrais en dire autant ! Quoique ce ne serait pas tout à fait exact. Je ne m’étonne plus de vous voir débarquer à l’improviste.
Dan avait une furieuse envie de cogner sur un arbre. Lui qui comptait découvrir l’homme le plus âgé de la planète, voilà qu’il se retrouvait face à un concurrent ! Un Cahill !
Et pas n’importe lequel. En Corée, Amy avait pleuré en croyant qu’Alistair était mort. Et lui-même avait versé une larme. Mais plus tard, ils avaient compris que leur oncle était toujours vivant. Il s’était moqué d’eux, et ce n’était pas la première fois ! Membre du clan Ekaterina, Alistair était prêt à tout pour s’emparer des 39 clés.
En Égypte, le « dandy », comme ils le surnommaient, leur avait sauvé la vie. Après tout, ce n’était pas de sa faute si le sous-marin qu’il avait inventé avait coulé. Bon, peut-être un peu quand même. Toujours est-il que, sans lui, ils se seraient fait dévorer par les poissons du Nil !
– Que faites-vous ici, Alistair ? demanda Amy.
– La même chose que vous, je présume. J’essaie de comprendre ce que Robert C. Henderson faisait dans le coin. Un homme d’une intelligence rare. Un Ekaterina, naturellement !
– On avait deviné, déclara Dan. On a même suivi sa trace en Australie.
– Voyez-vous ça ! fit Alistair, une lueur de malice dans les yeux. Et que diriez-vous d’un nouvel échange d’informations ? Vous me faites part de ce que vous avez appris en Australie, et je vous raconte ce que j’ai découvert ici. D’accord ?
Les enfants se regardèrent brièvement. Ils avaient déjà collaboré avec Alistair. Et jusque-là, cela avait plutôt bien fonctionné.
Dan répondit :
– À vous l’honneur !
– Soit ! Vous n’êtes pas sans savoir que RCH était un savant, brillant et ingénieux. Il a gravi très vite les échelons. Nos dirigeants étaient persuadés qu’il accomplirait de grandes choses. Leurs espoirs n’ont pas été déçus, jusqu’à ce qu’il commette une grave erreur.
Alistair marqua une pause avant de poursuivre :
– Il est tombé amoureux d’une Lucian qui…
Dan poussa un grognement.
– Oh, pitié ! Pas une histoire d’amour !
– Eh si ! Malheureusement, nombreuses sont les affaires de cœur qui se terminent par une… trahison. La jeune promise était de sang noble, une cousine de la reine Victoria d’Angleterre. En apprenant cela, les Ekaterina ont eu une idée. À l’époque, il courait une rumeur selon laquelle, soixante ans auparavant, un Lucian de bonne naissance, membre de la monarchie russe, serait parvenu à rassembler la plupart, sinon la totalité des 39 clés. Les Madrigal auraient détruit le compte rendu de ses travaux lors d’un raid. Mais le prince en aurait conservé une copie, laquelle aurait été placée en lieu sûr dans le QG londonien des Lucian au cours des années 1880. Nous soupçonnons les Madrigal d’avoir assassiné en 1918 le tsar Nicolas II et sa famille, alors qu’ils recherchaient justement cette copie. Mais ceci est une autre histoire. Bref, les Ekat étaient les seuls à savoir qu’elle avait été transférée à Londres.
Amy et Dan évitèrent de se regarder afin de ne pas attirer l’attention du vieil homme. En Russie, ils avaient découvert la preuve que les clés avaient été rassemblées. Il ne s’agissait donc pas d’une rumeur !
Alistair reprit son récit :
– Cependant, même si les Lucian avaient été assez malins pour collecter les 39 clés, ils ne possédaient pas les compétences pour calculer les quantités nécessaires. Comme vous le savez, les 39 clés correspondent à 39 ingrédients. C’était un travail pour nous, les Ekat. Aussi nos dirigeants ont-ils laissé le choix à Robert Henderson. Soit il espionnait le père de sa fiancée – le chef des Lucian –, soit il était banni du clan à jamais.
Amy était révoltée par un tel chantage.
– C’est monstrueux !
Alistair la dévisagea avec froideur.
– Visiblement, après tout ce temps, tu ne saisis toujours pas l’importance des enjeux !
– Si. C’est juste que…
– Non ! la coupa-t-il. Si c’était le cas, tu saurais qu’il faut parfois se montrer impitoyable. Bref, Robert Henderson a hésité longuement entre son amour pour sa fiancée et sa passion pour les sciences. C’est la seconde qui a fini par l’emporter. Élaborer la formule magique était un formidable défi auquel il ne pouvait résister. Il a donc dérobé la seule et unique copie des clés. Malheureusement pour lui, sa culpabilité ne faisant aucun doute, les Lucian ont annulé le mariage avant de se lancer à sa recherche, bien décidés à récupérer leur bien. Aussi les Ekat l’ont-ils envoyé sur un navire, direction les mers du Sud, en prétextant qu’il suivait les traces de Darwin. En réalité, il se cachait ici, en Indonésie. Il a alors construit son laboratoire sur l’archipel du Krakatoa. Comme le lieu était réputé dangereux, personne n’avait l’idée de l’y chercher. Et l’île étant inhabitée, il pouvait exploiter l’énergie thermique dégagée par le volcan afin d’alimenter son labo en électricité. Il a joué avec le feu, conscient des risques. Hélas, il a perdu.
– Que s’est-il passé ensuite ? voulut savoir Amy. Où est-il allé après l’éruption du Krakatoa ?
– Ah ! Cette fameuse explosion ! Qui sait ce qui l’a provoquée ? Certains Ekaterina ont pensé que les Madrigal avaient dynamité son laboratoire, provoquant une série de déflagrations géothermiques. Quant à Henderson ? On peut dire qu’il a eu beaucoup de chance ! Il était près du but ! Il venait de réceptionner une commande de clés. Il n’a quitté l’île qu’au tout dernier moment, la nuit précédant l’explosion finale. Son labo a été détruit dès la première déflagration, et il a bien failli y rester. Il a même été brûlé au visage !
« D’où les cicatrices ! » songea Amy.
– Le lendemain, il se trouvait sur la rive javanaise du détroit de la Sonde lorsque le tsunami a déferlé sur la côte. Il a couru se réfugier au sommet de la colline. De là-haut, il a vu cette vague gigantesque de trente mètres dévaster tout sur son passage ! Une horreur ! Choqué mais vivant, il est resté plusieurs semaines à Djakarta avant d’embarquer sur un navire pour Sydney. Ensuite, mystère ! Nous avons perdu sa trace. Il s’est littéralement volatilisé. On sait seulement qu’il est devenu à moitié fou. Bon, à votre tour maintenant.
Amy prit la parole :
– À Sydney, il a fait de la prison, mais s’en est échappé. Il se faisait appeler Bob Dingo. On a retrouvé sa trace dans la ville de Coober Pedy, où il est devenu chercheur d’opale sous le surnom de Bob le Veinard. Il est mort en 1951. Pendant toutes ces années, il n’a pas ouvert la bouche. Et mis à part des gribouillis sur les murs d’une mine, il n’a pas laissé le moindre indice.
– Détrompe-toi, il en a laissé un, affirma Alistair, le sourire aux lèvres. Je le sais puisque je l’ai sur moi.
– D’où le tenez-vous ?
Il détourna le regard.
– Gardons cela pour plus tard !
– On peut au moins savoir de quoi il s’agit ? insista la jeune fille.
Il sortit de la poche de sa chemise un vieux morceau de papier.
– Si vous réussissez à trouver la clé dont parle ce poème, ce que je ne suis pas parvenu à faire, alors nous la partagerons. D’accord ?
Les enfants acquiescèrent d’un hochement de tête. Alistair le tendit à Amy qui le lut à voix haute :
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– Eh ben ! fit Dan. Ça ne va pas être facile !
– Les trois premières strophes me semblent assez claires, annonça Amy. Il a tout laissé derrière lui, sa femme, son pays, et a risqué sa vie dans le seul but de rassembler les 39 clés. Il ne lui en restait plus qu’une à découvrir lorsque le volcan est entré en éruption, suivi du tsunami qui a tout englouti.
Alistair apporta une précision :
– En fait, il se trompait. Nous savons qu’il n’en possédait pas 38. Mais bon, passons.
– Ça veut dire quoi « la mer a recouvert ma raison de givre » ? s’interrogea Dan.
– C’est une métaphore, lui expliqua sa sœur. Cela signifie qu’il avait perdu la boule.
– Mmm ! Et pourquoi il faisait « grève » ?
– Mais non ! La grève est ici synonyme de rivage, de plage.
– Oh là là ! On se croirait dans le cours de littérature de mademoiselle Jackassery ! Ça devient barbant !
– C’est assez confus, en effet, reconnut-elle. Surtout la suite. Cette histoire de pomme et d’astronome, je n’y comprends rien !
– Je pense qu’il fait référence à Newton, intervint Alistair. Il a découvert la loi de la gravitation lorsqu’une pomme lui est tombée sur le crâne. Le « chef » peut aussi vouloir dire « tête », comme dans la comptine « Jack chuta et le chef se cogna1… » Mais je ne vois pas le rapport avec les 39 clés. Qu’en penses-tu Amy ?
– Eh bien, la « réponse est tombée du ciel », c’est sans doute la clé manquante. Est-ce que nous devons la chercher dans les cieux ? Comme Newton, Henderson aurait eu une sorte de révélation. Mais dans la strophe suivante, il parle d’élixir, de vagues, de sonde. Je ne vois pas du tout où il veut en venir.
Alistair poussa un profond soupir.
– Il était peut-être déjà complètement fou.
– Non ! Vous croyez ? ironisa Dan.
– Cela valait la peine d’essayer. Merci quand même.
Tout à coup, un puissant coup de vent faillit emporter la feuille de papier. De gros nuages noirs assombrissaient le ciel et les palmiers se penchaient sous l’effet des bourrasques.
– Un orage va éclater, observa Alistair. Nous ferions mieux de rentrer. Ne vous inquiétez pas, ces tempêtes tropicales ne durent jamais longtemps. Je vais appeler une vedette qui vous ramènera à Djakarta. Vous y serez à temps pour dîner.


1. Extrait de la comptine anglaise « Jack et Jill » (NDT).
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25. Le sacrifice


Trois heures plus tard, il pleuvait encore des trombes d’eau. De la fenêtre de la cuisine, Dan distinguait l’écume blanche des vagues qui déferlaient sur le rivage. Le soleil était couché depuis longtemps. Ils étaient coincés pour la nuit !
– Ça ne devait pas durer, soi-disant ! rouspéta-t-il.
Alistair semblait confus.
– Qui l’eût cru ? Il est vrai que je n’ai pas fait attention à la météo. À la première accalmie, vous pourrez téléphoner à Nellie. Pour l’instant, les lignes sont coupées. Vous passerez la nuit ici. Ce ne sont pas les chambres qui manquent.
Le « dandy » habitait la seule maison achevée de l’île. À l’origine, on avait prévu d’y bâtir un complexe hôtelier, mais les Ekaterina avaient racheté l’endroit afin d’en faire leur QG. Le projet n’en était qu’à ses débuts, et personne ne savait encore s’il aboutirait un jour. En attendant, Alistair y venait de temps en temps.
Une grande pièce surmontée d’une mezzanine occupait tout le rez-de-chaussée. En revenant de la plage, Alistair avait pris soin de fermer les volets en bois. À l’étage se trouvaient un salon, une cuisine, une salle de bains et trois chambres.
Ils venaient de terminer un bol de riz aux légumes lorsqu’ils s’aperçurent que la tempête s’était calmée. Alistair tenta alors de joindre la jeune fille au pair. Ça captait de nouveau. Il mit son téléphone sur haut-parleur :
– Qui est-ce ? aboya Nellie.
– C’est Alistair Oh, mademoiselle Gomez. Je vous appelle pour vous avertir que Dan et Amy sont avec moi et…
– Comment vont-ils ?
– Tout va bien ! affirma Amy.
– Je viens vous chercher tout de suite !
– C’est inutile. Le temps…
– Je me fiche du temps qu’il fait ! Où êtes-vous ?
Sa voix trahissait une grande inquiétude.
– Nous sommes sur une île. On sera de retour demain matin. Désolés de ne pas t’avoir laissé de mot.
– Je me suis fait un sang d’encre toute la journée ! Je ne vais pas fermer l’œil de la nuit. Ne bougez pas, j’arrive !
– Mademoiselle Gomez… je crains fort que vous ne deviez patienter jusqu’à demain. Je les raccompagnerai moi-même à votre hôtel. Vous avez ma parole.
– Non merci ! Je serai chez vous dès l’aube. Dites-moi exactement où vous êtes.
Alistair lui fournit à contrecœur les informations qu’elle souhaitait.
– Parfait ! fit-elle, satisfaite. Dan et Amy, vous avez mangé ?
– Oui, répondirent-ils en chœur.
– Bon, alors bonne nuit. À demain.
Et elle raccrocha.
Alistair s’adressa aux enfants :
– À présent, il est grand temps pour vous de rejoindre les bras de Morphée.
Dan était perplexe.
– Encore une métaphore ?
Sa sœur lui glissa à l’oreille :
– Affirmatif ! Ça veut dire « au lit » !
Quelques minutes plus tard, enfouie sous une couette de coton, Amy se sentait en sécurité. Elle avait troqué ses vêtements qui sentaient le poisson et l’eau de mer contre un T-shirt d’Alistair tout propre, parfumé à la lavande. Le vent était tombé, la pluie avait cessé, et une brise tiède soufflait par la fenêtre entrouverte de sa chambre. Un moteur ronronnait au loin. Sans doute un pêcheur de nuit. Elle s’endormit.
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En pleine nuit, Amy sentit une odeur âcre lui piquer les narines. Elle s’assit et ouvrit les yeux. Des volutes de fumée tournoyaient dans le clair de lune. Prise de panique, elle tenta de descendre du lit, mais ne put faire un geste. Elle était comme paralysée. Elle repéra les petits koalas sur sa chemise de nuit. Elle était en train de rêver :
Au feu ! Sa mère la tient par la main. Amy est en pleurs. Dan aussi. Ils dévalent l’escalier, passent devant le bureau. « Fais sortir les enfants ! » hurle son père. Des livres dégringolent des étagères. Il cherche quelque chose… « Papa ! » Elle tend les bras vers lui, il s’immobilise un instant. « Mon ange, va avec maman. » « Non ! » gémit-elle.
La nuit est fraîche, l’herbe mouillée se colle à ses chevilles. Sa mère plante ses yeux dans les siens. « Regarde-moi », ordonne-t-elle en lui tenant le menton, comme à chaque fois qu’elle veut qu’Amy l’écoute attentivement. « Occupe-toi de ton frère. Je t’aime. » La fillette pousse un cri perçant, la supplie de revenir, mais sa mère se précipite dans la maison en flammes…

Amy regardait par la fenêtre. Des palmiers bruissaient au gré du vent. Elle se mit à tousser. De la fumée filtrait sous la porte. Elle ne rêvait plus. La maison d’Alistair était en feu !
Celui-ci surgit sur le seuil. Le reflet des flammes dansait sur sa figure. La jeune fille frissonna de la tête aux pieds.
« Il était là cette nuit-là ! » se souvint-elle.
À présent, Alistair avait dans les mains plusieurs serviettes humides. Il ferma la porte de la chambre et en calfeutra la base avec. Il fut pris d’une quinte de toux.
« Comme dans le bureau de papa ! se dit Amy. Il se tenait de profil près de la cheminée. Un costume gris impeccable. Une cravate jaune citron. Il avait toussé avant de dire : Calmons-nous. Nous voulons simplement récupérer ce qui nous appartient. Rien de plus. »
Sur le lit d’à côté, Dan venait de se réveiller. La bouche grande ouverte, il semblait suffoquer. « Une crise d’asthme », comprit-elle. Sortie de sa torpeur, Amy rejeta vivement la couette et bondit sur ses pieds.
Alistair s’empressa d’appliquer un linge mouillé sur la figure du garçon. Puis il le prit dans ses bras jusqu’à la fenêtre.
– Vite ! lança-t-il à Amy. Sur le balcon !
Le rez-de-chaussée était en flammes et une épaisse fumée noire envahissait désormais la chambre. Ils n’avaient d’autre choix que de sortir.
Il y avait tout juste assez de place pour eux trois. Ils s’adossèrent au mur. Celui-ci était chaud.
Soudain, la fenêtre de la chambre d’à côté explosa en mille morceaux.
Épouvantée, Amy se mit à chercher une solution. Sauter ? Impossible ! Le sol était jonché de rouleaux de fil barbelé, de parpaings, de tiges en fer rouillées. Que faire ? Elle tenait son frère par la main. Il haletait, au bord de l’asphyxie. Le crépitement des flammes couvrait son souffle rauque. Personne à l’horizon pour les secourir ! Pas de sirène de pompiers !
– Je vais sauter, décréta Alistair. Je dois trouver une échelle pour vous sortir de là !
– Non ! hurla-t-elle. Vous allez vous tuer !
Il lui sourit en lui caressant la joue.
– C’est notre seule chance !
Il s’apprêtait à se jeter dans le vide quand Amy le retint par la manche en s’écriant :
– Attendez ! Regardez !
– Irina Spasky !
Une longue tige de bambou à bout de bras, Irina courait à toute vitesse vers la maison en levant haut les genoux, telle une athlète. À leur grande surprise, elle enfonça la perche dans le sable et fit un saut vertigineux. Ils entendirent un bruit sourd au-dessus de leur tête. L’ex-espionne avait atterri sur le toit !
Amy se pencha pour l’apercevoir, mais à cause de la fumée, elle ne distingua qu’une vague silhouette. Irina fit glisser le bambou le long de la façade jusqu’au sol. Puis elle le cala fermement contre la gouttière du toit avant de crier :
– Comment est-ce que les pompiers appellent ça, déjà ? Ah oui, descendre le tube ! Allez-y chacun votre tour !
– On peut lui faire confiance ? s’interrogea Alistair.
Amy répondit sans hésiter :
– À cent pour cent !
Dan enroula ses jambes autour de la perche et se laissa glisser. Dès qu’elle le vit toucher le sol, Amy poussa un grand soupir de soulagement.
– À toi ! ordonna Alistair.
La jeune fille attrapa la perche en levant les yeux vers Irina. Celle-ci était à plat ventre sur le toit, maintenant le bambou des deux mains. Ses doigts étaient rouges et gonflés, son visage crispé par l’effort.
– Attends ! fit-elle. Attrape ça !
Elle tendit son bras au maximum, et Amy en fit autant. Contre toute attente, le collier de Grace atterrit dans le creux de sa paume.
– Tu sais maintenant de quoi Isabel est capable ! Il y a huit ans, je n’ai pas pu l’empêcher de mettre le feu à ta maison. Mais cette fois, elle ne gagnera pas… Vas-y !
Amy se cramponna à la perche brûlante et descendit.
En redressant la tête, elle vit Alistair remercier Irina. Puis il fit la grimace en s’apercevant que des flammèches grignotaient le bambou. Il s’en saisit et sauta à pieds joints les deux derniers mètres.
La seconde d’après, la perche s’enflamma sur toute sa longueur et se brisa en plusieurs morceaux incandescents. Amy, Dan et Alistair les évitèrent de justesse.
Reprenant aussitôt ses esprits, le vieil homme s’écria :
– Il faut en trouver une autre ! Vite !
Il balaya du regard les alentours et se mit à fouiller frénétiquement les matériaux de construction qui jonchaient le sol. Amy courut dans la forêt voisine en quête d’un tronc d’arbre. Il fallait à tout prix secourir Irina !
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Sur le toit, la jeune femme souffrait le martyre. La chaleur était devenue insupportable. La fumée l’entourait de toute part. De là-haut, elle les voyait s’activer dans l’espoir de la sauver. Elle en fut attendrie. Ne comprenaient-ils pas qu’il était déjà trop tard ?
Une moitié du toit s’effondra dans une explosion assourdissante. Les flammes dévoraient les poutres en bois à une vitesse ahurissante. Irina s’écarta de quelques mètres.
Mais à quoi bon ? Elle savait qu’il ne lui restait plus que quelques minutes à vivre. « C’est aussi bien comme ça », se dit-elle. Mission accomplie ! En sauvant la vie des deux Cahill, elle avait l’impression de se racheter vis-à-vis de son fils, Nikolaï, mort sans qu’elle ait pu faire quoi que ce soit.
La chaleur lui brûlait les yeux et la gorge. Elle faisait un effort surhumain pour se maintenir sur ses jambes. Irina tenait à mourir debout, la tête haute, et s’efforçait de ne pas perdre connaissance.
Finalement, elle mourrait en personne meilleure qu’elle ne l’avait jamais été au cours de sa vie. Ce qui n’était pas si mal pour une ex-espionne du KGB doublée d’une Lucian assoiffée de pouvoir !
Pendant ce temps-là, Amy, Dan et Alistair cherchaient toujours un moyen de la sortir de cet enfer. « Comme ils sont mignons ! Et Alistair… Nous qui nous détestions ! Pourtant, je me souviens qu’une nuit, à Séoul, nous avions baissé notre garde, lui et moi. Nous avions partagé un bol de riz à la viande pimentée. Il m’avait même accusée de flirter avec lui ! Et au bout du compte, on avait bien ri… »
À ce souvenir, Irina fut soudain prise d’un doute. Était-elle vraiment prête à mourir ? Elle était encore si jeune ! Elle pourrait changer de vie… Il y avait tant de belles choses à découvrir, tant de rêves à réaliser ! Les yeux rivés sur Amy et son frère, elle espérait qu’ils écouteraient ses conseils. « Méfiez-vous d’Isabel. Le destin du monde est entre vos mains, à présent… »
Ce qui restait du toit s’écroula dans un grondement épouvantable. Irina poussa un hurlement. Elle regarda le ciel. Elle voulait voir les étoiles une dernière fois.
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26. Que justice soit faite !


Assis côte à côte sur le sable, Dan et Amy contemplaient la mer redevenue calme. Ils venaient de vivre la plus longue nuit de leur existence. Les yeux rivés sur l’horizon, ils attendaient, hagards, que le soleil se lève. Ils étaient couverts de suie noire, et malgré les litres d’eau qu’ils avaient bus, leur gorge était encore sèche et brûlante.
Nellie ne tarderait pas à arriver.
Alistair leur avait donné l’ordre de rester sur la plage. À l’évidence, il ne souhaitait pas qu’ils voient ce qu’il restait de la maison. Sans doute avait-il également besoin d’être seul. La mort d’Irina devait lui faire de la peine. Ils se connaissaient depuis si longtemps.
Irina avait été leur ennemie, à tous les trois. Et pourtant, elle leur avait sauvé la vie !
Tout en caressant le dragon de jade suspendu à son collier, Amy cherchait à comprendre. Pourquoi la personne qu’elle considérait comme l’incarnation du diable s’était-elle sacrifiée pour elle ?
Cette nuit, quelqu’un avait dérobé le poème. Réveillé par l’odeur de brûlé, Alistair avait cherché partout la feuille de papier. En vain. Lui et les enfants étaient convaincus de la culpabilité d’Isabel. L’Ekat avait reconnu le bruit d’un moteur de bateau avant de s’endormir. Amy aussi. Mais ni l’un ni l’autre ne s’en était inquiété.
Au petit matin, les enfants avaient découvert un bateau de pêche. Probablement celui dont Irina s’était servi pour se rendre sur l’île.
Totalement déboussolés, les enfants étaient incapables de comprendre ce qu’ils ressentaient au plus profond d’eux-mêmes.
Amy ne savait qu’une chose : le moment était venu pour elle de tout raconter à Dan. Il fallait qu’elle le lui dise maintenant, avant que Nellie ne débarque. Elle se sentait prête, enfin.
Elle avait eu tort de lui cacher la vérité, prétextant qu’il était trop jeune et trop fragile. Dan n’était plus un bébé. Il venait de le prouver une fois de plus. Tout à l’heure, il avait eu très peur, mais il n’avait pas perdu son sang-froid. Il réagissait toujours ainsi à chaque coup dur. C’était son caractère. En réalité, son frère s’était souvent montré bien plus courageux qu’elle. Il saurait faire face à ce qu’elle allait lui révéler.
Amy commença :
– Si je ne t’ai pas dit que papa et maman avaient été assassinés, ce n’est pas parce que je n’avais pas confiance en toi. Loin de là. La vérité, c’est que je me suis souvenue d’une chose que j’ai faite. Une chose que je ne voulais pas que tu apprennes, j’avais trop peur que tu m’en veuilles.
Dan lui lança un regard interrogateur. Elle poursuivit :
– Cette nuit-là, je ne dormais pas quand des inconnus sont entrés chez nous. Ils n’arrêtaient pas de poser la même question. Ils voulaient savoir de quel pays nos parents revenaient.
Elle eut une seconde d’hésitation, puis les mots sortirent d’eux-mêmes :
– J’avais peur. Alors je suis descendue et j’ai couru jusqu’au bureau de papa. Là, une femme m’a attrapée. C’était Isabel. Elle m’a parlé des jolis nounours sur ma chemise de nuit, et je lui ai dit que c’était des koalas. C’est comme ça qu’ils ont compris.
Dan était perplexe.
– Compris quoi ?
– Que nos parents étaient allés en Australie, sur les traces de Robert Cahill Henderson. Ces gens étaient sûrs qu’ils avaient ramené quelque chose d’important. Car ensuite, alors qu’ils étaient tous dans le jardin, sous la fenêtre de ma chambre, j’ai entendu Isabel leur dire : « Ils ont suivi ses traces jusqu’en Australie. Il faut régler ça cette nuit. »
– Et tu penses que c’était vrai ? Ils avaient rapporté un truc d’Australie ?
– Quand ta maison prend feu, tu fais quoi ?
– Tu essaies de sauver ce qui a le plus de valeur à tes yeux. Maman nous a sortis de là pendant que papa cherchait cette chose dans la bibliothèque !
– Oui, peut-être qu’ils ont mis le feu parce qu’ils savaient que papa ferait ça. Et les choses ont mal tourné. En tout cas, il n’y aurait pas eu d’incendie si j’avais su tenir ma langue ! Les koalas…
Amy éclata en sanglots. Elle s’en voulait tellement ! Il lui sembla que son chagrin ne disparaîtrait jamais, qu’elle vivrait toute sa vie avec cet atroce sentiment de culpabilité.
Dan leva les yeux au ciel.
– Amy, tu dérailles complètement !
– Quoi ?
– Tu ne penses quand même pas que nos parents sont morts à cause des koalas sur ton pyjama !
– Bah…
– C’est n’importe quoi ! Reviens sur terre ! Ils sont morts parce que quelqu’un a mis le feu à la maison. Un membre de notre chère famille a gratté l’allumette, pas toi ! Alors arrête de croire que c’est de ta faute ! On dirait que tu ne sais pas à qui on a affaire. Des CAHILL !
La violence avec laquelle son frère venait de lui parler lui fit l’effet d’un électrochoc. La peur qui la tenaillait disparut d’un seul coup. Si Dan avait cherché à la tranquilliser avec des mots gentils, elle se serait effondrée, aurait été inconsolable. Elle le fixa avec des yeux admiratifs. Quelle lucidité ! Quelle maturité !
– T’es vraiment une frangine bizarroïde !
Elle aurait voulu lui faire un câlin, seulement elle savait que ça le mettrait hors de lui. Dan était un garçon lucide. S’il affirmait qu’elle n’avait rien à se reprocher… c’était sans doute vrai. Elle avait tant redouté ce moment ! Mais curieusement, dire la vérité ne l’avait pas anéantie. Au contraire, elle se sentait plus forte que jamais. Elle se rappela soudain une chose.
– Dan, je repense à ce que m’a dit Irina dans le tunnel, à Sydney : « Crois-tu que ta mère soit retournée dans la maison en flammes simplement pour secourir ton père ? » Elle sous-entendait qu’il existait quelque chose de plus important que papa aux yeux de maman. De quoi voulait-elle parler, d’après toi ?
Il suggéra en plaisantant :
– Le destin de la planète ?
Amy se figea.
– Le destin de la planète ! répéta-t-elle avec gravité.
Un silence pesant s’installa. L’idée que la destinée du monde pouvait désormais reposer sur leurs épaules était un fardeau bien trop lourd à porter pour deux enfants de leur âge. Ils chassèrent cette pensée en plongeant leur regard dans l’immensité bleue de l’océan.
Deux minutes plus tard, Dan s’écria :
– Le truc si important qu’ils recherchaient, c’était le poème !
– Mais oui ! Et c’est Alistair qui l’avait volé ! Hier soir, je me suis souvenue de lui. Dans le bureau, près de la cheminée, il examinait les livres pendant que tout le monde m’observait.
– Papa et maman l’avaient caché dans la bibliothèque.
– Le poème devait être crucial à leurs yeux. Un moyen de découvrir plein de clés. Ils se sont sacrifiés en voulant le récupérer !
– Si ça se trouve, Alistair était dans le coup pour l’incendie.
– Non, pas lui !
– Pourquoi pas ? Rappelle-toi ce qu’il t’a dit hier : « Quelquefois, il faut savoir être impitoyable ! »
– Si seulement on réussissait à déchiffrer ce poème ! À lire entre les lignes ! Une clé s’y cache, mais laquelle ?
Dan fronçait les sourcils en observant la mer. Tout à coup, il se mit à rire en tapant le sable avec ses paumes.
– Qu’est-ce qui te prend ? demanda Amy.
Il sauta sur ses jambes et se planta face à sa sœur.
– Miss Jackassery avait raison !
Il prit une voix suraiguë pour imiter son professeur :
– Mes chers élèves, ne vous laissez pas impressionner par ces métaphores. Essayez plutôt de deviner ce qu’elles signifient.
– Je ne vois pas le rapport !
– Je t’explique : RCH vient de tout perdre. Il est sur la plage, face à la mer, et il commence à pleuvoir. Des gouttes lui tombent sur la tête. Ça le fait réfléchir ! Tu piges ?
– Pas vraiment…
– « La réponse du ciel est tombée » !
– Oui, et alors ?
– Le « déluge », la « mer », le « givre », « coulé », « éclaboussé », « l’élixir », les « vagues »… Il parle tout le temps de la même chose, non ?
Devant le regard perdu de sa sœur, Dan pointa l’index devant lui et hurla :
– L’EAU, bien sûr !
– L’eau ! Ce serait aussi bête que ça ?
– Tu vois autre chose ?
– Non, tu as raison. Maintenant, il faut dire à Alistair qu’on a… que TU as découvert la clé. On a promis.
– Pas question ! Il a peut-être tué nos parents. C’est une raison suffisante pour rompre notre marché.
– Je te rappelle qu’il était prêt à sauter du balcon pour nous sauver la vie !
– Ou la sienne ! Tant qu’on ne sait pas ce qui s’est réellement passé cette nuit-là, je crois qu’on ne doit rien lui dire.
– Chut ! Le voilà qui arrive.
Alistair avançait vers eux dans son pyjama de soie couvert de taches de suie.
– C’est une belle journée qui s’annonce, déclara-t-il, en contemplant le lever du soleil. Nous sommes en vie.
Il avait l’air d’un clown triste avec ses cheveux gris ébouriffés et son pantalon rose bonbon. Difficile d’imaginer qu’il puisse être un assassin ! Dan avait toutefois raison. Ils devaient attendre d’en savoir plus avant de lui parler de la clé.
Le bruit sourd d’un moteur de bateau parvint soudain à leurs oreilles. Quelqu’un leur faisait de grands signes. Nellie.
Alistair se mit à en faire autant.
Les enfants observaient la scène avec incrédulité. Ils n’avaient plus confiance ni en l’une ni en l’autre.
– Ça se complique, lança Dan.
Amy était très agitée.
– Si seulement j’arrivais à me souvenir de tous ceux qui étaient présents dans le bureau de papa ! Peut-être que je vais avoir d’autres flashes ?
Les traits de Dan se durcirent.
– Il faut qu’on découvre qui a fait ça. Isabel a mis le feu, mais elle n’était pas seule.
– Et après ? On appelle la police ?
– Je ne sais pas encore. Mais ils doivent payer pour leur crime !
– La vengeance… ça sonne bien pour des Cahill !
– Pas la vengeance. La justice !
À ces mots, Amy songea à ses parents, à Irina. « Tout dépend de vous maintenant », avait-elle dit.
Elle regarda son frère dans les yeux. Ils étaient de nouveau ensemble. Il n’y avait plus aucun secret entre eux, il n’y en aurait plus jamais. Elle en était convaincue, et lui aussi.
Tandis que les ruines de la maison fumaient derrière eux, que le hurlement d’Irina résonnait encore dans leur tête, Dan et Amy se firent une promesse sans échanger un seul mot. Un serment : retrouver coûte que coûte les assassins de leurs parents.
Ils s’étaient lancés dans la chasse aux 39 clés par amour pour Grace. Ils la gagneraient par amour pour Arthur et Hope.
– Oui, la justice, murmura Amy.
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  1. L’énigme des catacombes
2. Fausse note à Venise
3. Le voleur de sabres
4. Expédition en Égypte
5. Mystère au Kremlin
6. Destination Krakatoa
7. Sur les traces de Chaka Zoulou
8. Au sommet de l’Everest
9. Révélations aux Caraïbes
10. Ultime défi en Grande-Bretagne
11. La menace Vesper
12. Panique à Florence
13. Piégés en Allemagne
14. Enquêtes à Samarcande
 
Le carnet secret :
Un livre en couleurs, qui révèle tous les secrets des clans Cahill.




  
    
      Consultez le catalogue des ouvrages de Bayard Editions sur
www.bayard-editions.com

    

  


OEBPS/images/Nathalie.jpg





OEBPS/images/AmeliaEarhart.jpg





OEBPS/images/Nellie.jpg





OEBPS/images/39ct6-ill003.jpg
\\
\\
£y
; X

“v‘"

\

—

-

‘f|






OEBPS/images/39ct6-ill002.jpg





OEBPS/images/Irina.jpg





OEBPS/images/Saladin.jpg





OEBPS/images/Kabra_Ian.jpg
%





OEBPS/images/Requin.jpg






OEBPS/images/HamiltonHolt.jpg






OEBPS/images/39ct6-ill004.jpg







OEBPS/images/Alistair.jpg





OEBPS/images/Image_Chapitre24.jpg





OEBPS/images/EcussonLucian.jpg





OEBPS/images/sep_autre.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
Jude Watson






OEBPS/images/ImageChapitre16_ok.jpg
Ne fuitec pac
grice MINE!






OEBPS/images/ImageP64.jpg





OEBPS/images/ImageP159-ok.jpg
( NS (7 (NSle= Lip, [ (= d— ! [ 1v| loil— 4
DE. FEL. Tl ey CHNTORE B LD o

DE FEQ S CEINTE
‘ CCEINTRE PE FEU e ibte DE Fﬁ/}.{%{/ﬁ/,
NTUREDEFED e
e e o ET RGN
LS5 EST e FOLE —
TUPE DE BV QUI & ALIEN E

-

FED: 2|

-~ L

T

f»’ JL 3 ,,,,'\,;,‘./, ’ e o &
E RS CE‘///VT /65'_[)
T R e R RRD .
[N, TR, roys ) i






OEBPS/images/SerpentTaipan.jpg





OEBPS/images/Krakatoa.jpg





OEBPS/images/39ct6-ill005.jpg





OEBPS/images/39c_logo_NB_Nouveau.jpg





OEBPS/images/logojeunesse.jpg
payard |eunesse





OEBPS/images/page2_Page_1.jpg
Une série de 10 titres
qui paraitront tous les 2 ou 3 mois,
de février 2011 a septembre 2012 !

Pour participer a la chasse aux 39 clés
et gagner des clés plus vite que Dan et Amy
va sur le site Internet dédié a la série :

www.les39cles.fr
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JOUE €T GAGNE!

En soulevant le deuxieme rabat de la couverture
de chaque livre, tu découvriras un code.
Il est unique, c’est ton code personnel !
A quoi sert-il ?

Pour le découvrir, connecte-toi vite sur le site
www.les39cles.fr

Une fois sur la page d'accueil, crée ton compte et entre ton code.

Bravo ! Tu as déja gagné : 300 points, et la clé du livre,
celle que Dan et Amy découvrent a chaque aventure !
Cette clé test présentée dans une vidéo
et tu peux la retrouver dans « le tableau des clés ».

Pour les prochains tomes, tu refais la méme chose !
A partir du tome 3, tu auras deux codes personnels
a entrer sur le site, et cela jusquau tome 10!






OEBPS/images/39ct6-ill001.jpg
= pL(pr r
Euwﬂ%ﬂuﬂb&yy






OEBPS/images/Page_6.jpg
ﬁ

En jouant aux jeux qui te sont proposés, tu peux
gagner deux a trois nouvelles clés par livre.

111

TU TROUVERAS SUR LE SITE DES 39 CLES :

-Des jeux d’action
" comme le labyrinthe des sque-
lettes, la course-poursuite en
bateau.

_.-Des jeux d’observation
ou, par exemple, tu dois retrouver
sept erreurs dans un tableau
représentant Benjamin Franklin,
le savant américain du tome 1
qui donne tant de fil a retordre
=l aux héros !
~--Des jeux de réflexion
comme le sudoku ou le jeu
Simon ou tu dois reproduire
une musique de Mozart !
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Plus tu as de points, plus tu as de
chance de décrocher une clé et de
voir la vidéo de cette clé, qui est bien str
différente de celle du livre ! Pour y arriver,
tu dois en fait atteindre un score maximum
indiqué sous chaque jeu. Tu peux y rejouer
tant que tu veux !

Toutes les clés que tu as gagnées saffi-
cheront en orange sur la carte interactive
du monde ou dans le « tableau des clés ».

A chaque nouveau tome, il y aura de
nouveaux jeux, de nouveaux défis ! Bien
évidemment on tavertira de la date de
sortie des prochains volumes. Alors
whésite pas a revenir souvent sur le site !

Et si tu as réussi a gagner
les clés de tous les jeux, va
consulter les autres rubriques !
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PROLONGE TA LECTURE
€N SURFANT SUR LE SITE !

Les 39 clés :
une série époustouflante |

Découvre les aventures do Dan et Amy |
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Tu en sauras davantage sur les héros (leurs points forts,
leurs points faibles, leur devise !), sur les différents
clans, sur les concurrents : lacteur hollywoodien & la
derniére mode, Jonah Wizard, lex-espionne russe du KGB,
Irina Spasky..., sur les auteurs comme lauteur Rick Riordan
ou l'lllustrateur Philippe Masson qui vit a Tours...

Tu apprendras également plein de choses passionnantes
sur les lieux que traversent Dan et Amy : les catacombes,
Montmartre, Venise, Tokyo... et sur les personnages célébres
sur qui nos héros enquétent : le savant américain Benjamin
Franklin, le célébre compositeur Mozart, le guerrier japonais
Toyotomi Hideyoshi ...

Et méme Nellie, la jeune fille au pair, te fera découvrir ses
recettes préférées !

RDV sur le site www.les39cles.fr !

IL EST FAIT POUR TOI !
DE NOMBREUX LOTS, VOYAGES,
CADEAUX SONT A GAGNER !
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